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SUITE DU LIVRE VI. 



SUITE pu CHAPITRE XVI!. 
Hongrie y TranêilçarUe et Bohême^ 



SECTION II. 



Règne de Ferdinand â! Autriche et de MaxindUen^ 

1526—1576. 

Gomme Louis II n'avait pas laisse de postérité, les ^^/^îSTlt 
trônes d'Hongrie et de Bohème se trouvèrent vacans .t?.*]!^' ^tS^ 
par sa mort. L'urchiduc Ferdinand y forma des pré- ' 
tentions , comme ëpoux de la princesse Anne , soettr 
de Louis IL Les États de Bohème avaient reconnu ses 
droits 'y ils procédèrent cependant à une nouvelle élec- 
tion , et choisirent Ferdinand, le 24 octobre 1526. 
Ce prince confirma leurs privilèges , et fîit couronné 
i Prague, le 24 février 1527. 

Indépendamment des droits de son épouse, l'archi- 
duc fondait ses prétentions au tr6ne d'Hongrie sur les 
droits que sa maison avait acquis par les traités conclus 
a?ec les empereurs Frédéric III et Maximilien l'i*. 
Néanmoins Jean deZapolya, comte de Zips et vayvode 
de Transilvanie, qui était à la tète d'une puissante 
faction et d'une armée qui avait été levée pour mar- 
cher au secours de Louis II, se fit proclamer roi à 
Tokaï, et couronner, le 11 novembre 1526, à Albe- 

XXI. 1 



2 LIVRE VI. CHAP. XVïl. HONGRIB ET TRANSILV* 

FBRDiNAiin Royale, par des drâques qu'il avftît nommés à la place 
1S2C. de ceux qui avaient pën à Mohacz. La reine et le pa*- 
latin d'Hongrie , Etlt^unc Bathori , avaient convoqué 
une diète à Presbourg , et oe fut là qœ l'archiduc 
Ferdinand fut élu, le 26 novembre. Comme ce prince, 
occupé ir prendre possession de la Bohême et des pays 
qui en dépendaient, ne pouvait pas se rendre sur-le- 
champ en Hongrie , on ouvrit des négociations à Ol- 
mûtz. Ferdinand I** offrit à son concurrent le royaume 
de Bosnie et une somme d'argent ^ mais les plénipo- 
tentiaires des deux parties ne purent s'accorder , et 
Ferdinand entra en Hongrie , au mois d'août 1527, à 
la tâte d'une armée. Battu à plusieurs reprises par Ni- 
colas comte. de Salm, général de Ferdinand, aban- 
donné par la plupart de ses adhérens, Jean de Zapo- 
lya se sauva eu Transilvanie, et Ferdinand fut élu 
une seconde fois et couronné^ le 3 novembre i 527, à 
Albe-Royale » avec la couronne angélique que Pierre 
Porényi, gar4e de ce |>alladium, y avait apportée. 
Jean de Zapolya fut déclaré traître pour avoir négligé 
de porter des secQurs au roi Louis II , à Mohacz. 
jew de Za- Çct; ambîticux prit aloi^ un parti extrême ; il se jeta 
!!!!ri[iVd^'b entre les, bras des Turos. Par ujl.traité conclu à Gons-» 
tantinpplc, le 29 février 1&28, par Jérôme Laszky, 
ambassadeur de Zapplys^, SoUmaaT' le prit sous sa 
protection, et lui céda la Hongrie, comme étant sa 
conquête. Jean se reconnut vassal du sultan* 
cami^agnedo Fcrdiuaud aussi envoya des ambassadeurs à la 
Porte , Jean Hobordansky de Szalathnok et Sîgis- 
mond Weichsclberger , pour négocier une paix ou 
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une trêve • et pour demander la reatitution des pkcea ruRiuvAim 
enlevées. Soliman 6t dire en réponse h Ferdinand **^* 
qu'il se proposait de venir dans son pays , pour traiter 
avec lui de cette restitution. Il tint parole. Le 10 mai 
1529 , il partit de Constantinople, à la tète d'une ar- 
mée de 150,000 hommes. Il trouva si peu de rësis-^ 
tance en Hongrie^ qu'il prit, presque sans coup-fërir> 
Bade, le 9 septembre; ensuite Strigonie, par la tra- 
hison de l'évéque , Paul Vardny, et arriva , le 37 
du même mois de septembre , à Simmering , devant 
Vienne ^ • Il investit cette capitale , sans pouvoir en 
former un siège régulier, faute de grosse artiUerie. La 
garnison qui était assez faible, mais que commandaient 
le comte Palatin Philippe ^ , le comte Nicolas de Snlm ^ 
et Guillaume baron de Roggendorf , se défendit si 
vaillamment contre les assauts répétés des Turcs, que 
la rigueur de la saison et la rareté des vivres forcèrent 
Soliman d^ordonner la retraite qui commença le 16 
octobre. Soliman laissa l'Autriche dévastée d'un bout 
àlautre. Arrivé à Bude, il remit à Jean de Zapolya 
la couronne angélique, qui lui avait été envoyée par* 
Jean Szercosen, évèque de Cinq* Églises. Ce prélat l'a- 
vait enlevée à Pierre Perényi , garde de la couronne, 
4ail avait nuitamment surpris. Soliman se retira à 
Constantinople, laissant une garnison à Bude, et 
emmenant 60,000 chrétiens réduits en esclavage. La 
guerre civile continua en Hongrie qui était partagée 
entre les deux compétiteurs. 

» Voy. irol. XV, p. 72. 

* Frère d« rëlecieor Otlon-Henri. ' Non Soims. 
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FvtDinAii» Ferdinand trouvait de Tappui de la part des Hon^ 
"'^SSSbÎ""' grais luthériens, non que les adhérens de la réforma- 
<3omm«ice- x'^^^ gg flattasscnt Qu'il fut attaché à leur doctrine , 
Honsiie"'" »ais parcfe que, naturellement doux, u ne montrait 
pas autant de zèle que Jean de Zapolya pour extirper 
rhérésie. Les principes de la réformation avaient été 
portés en Hongrie par Martin Cyriaci de Lœtse 
(Leutscbau) qui les avait sucés à Wittemberg. Quoi- 
que la Hongrie oùMathias Gorvin avait semé les pre- 
miers germes de la littérature classique, et où les 
Hussites n'avaient trouvé que peu de faveur, fût 
moins préparée que plusieurs, autres pays â recevoir 
k doctrine nouvelle , cependant le luthéranisme s'y 
répandit promptementi» et, dès 1522, Michael Sikiosi 
fît la première tentative d'introduire le nouveau culte 
à Ujhely. Le clergé et4es magnats prièrent, en 1523, 
le roi Louis II de faire sévit contre les Luthériens , 
teurs fauteurs et adhérens , comme hérétiques et en- 
nemis de la Sainte- Vierge. La diète de Pesth de l'an- 
née 1525 décréta que tous les Luthériens seraient 
exterminés pat le feu. La persécution ne put arrêter 
les progrès de la réformation. La réputation de 
Luther attira de plus en plus la jeimesse studiease 
madgyare, et Wittemberg envoya en Hongrie des 
essaims déjeunes prédicateurs. Eu .1525, cinq villes 
royales de la Hongrie supérieure, Lœtse, Szebeny 
(Cibimum minus) j Bartfeld, Eperies et Gassoviése 
déclarèrent luthériennes , et à Bade même une com- 
munauté luthérienne commença à se former. Après la 
bataille de Mohacz , Pierre Perényi , garde de la cou- 
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ronne, ValentinTorôk, ÉmericCzibak^ François BoJ6^ r^nnàMh 
Gaspard Petrusics, Jean Szereosen et Paul Bakics se *''^ 
mirent en possession des domaines des tWèques d^Agrie 
(Erlau, Eger)Nitra,yarad (Grosswardein ) , C^anad 
et Javarin qui avaient péri par le fer des Ottomans, et 
se dëelarérent Luthc^riens. Le clergë souffrit pir là 
une perte considérable dans ses richesses. Pour se 
rendre cette caste favorable, Jean Zapolya publia une 
ordonnance sévère contre les hérétiques. H est vrai 
que Ferdinand aussi ordonna la persécution des Lu*- 
thérîensy par des lettres patentes du 20 août 1533; 
mais ce parti n'en fut pas effrayé , parce qu'il corap* 
tait sur l'indulgence de ce prince* 

La première église luthérienne fut bâtie en 1533 ; 
Pierre Perényi la fit construire à Patak. Le plus dis- 
tingué parmi les réformateurs hongrais fut Mathiaa 
Darvas ouDevay qui avait été commensal de Luther. 
Son zèle le plongea plusieurs lois en prison , mats 
Ferdinand le fit mettre en liberté. Plus tard Dcvay 
causa à son maître et i ses amis de Wittemberg un 
cuisant chagrin en manifestant son penchant vers le 
calvinisme. La pure doctrine de Luther eut depuis 
1539 un actif apôtre dans Léonard Stoeckel qui pen- 
dant vingt ans fut recteur du gymnase de Bartfeld , et 
aussi bon humaniste et homme de bien que zélé Lu- 
tiiérien. En 1536 les Hongrais eurent une traduction 
des quatre Évangiles en langue vulgaire, rédigée par 
Gabriel Pannonius; et, en 1541 , parut à Gisepregh^ 
aux frais de Thomas Nâdasdy, un Nouveau Testament 
traduit par Jean Sylvcster, disciple de Melanchthon. 
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fmmumo Au mois de novembre 1530, Guillaume de Rog- 
i<^ gendorf , k la tête d'une armée du roi Ferdinand, fit 
iwST^** ^ une tentative de reprendre Bude ; après un siège de 
six semaines y il fut oblige d'y renoncer le 19 dé- 
cembre. 

Au même moment où le baron de Roggendorf as- 
siégeait Bude, il y avait à Constantinople deux am- 
bassadeurs du roi Ferdinand chargés de faire encore 
un essai pour obtenir la paix : c'étaient Nicolas Jurt- 
sich^ camérier héréditaire de la Croatie, et Joseph 
comte de Lamberg , l'un et l'autre habiles politiques 
et célèbres capitaines* Ils furent traités avec beaucoup 
de morgue. Le grand visir Ibrahi9i ne donna jamais 
à Ferdinand le titre de roi ; il affectait de ne voir en 
lui que le lieutenant de Charles-Quint, et dans celui- 
ci qu'un roi d'Espagne. Il prétendit qu'en 1529 Soli- 
man n'avait eu d^autre intention que de visiter Ferdi- 
nand ; que 9 ne l'ayant pas trouvé à ^Bude ou sur la 
frontière de l'Autriche, il avait été obligé d'aller jus- 
qu'à Vienne ; qu'arrivé devant cette ville, il avait appris 
^ que Ferdinand l'avait quittée; qu'offensé par cette 

fuite il avait ordonné à ses troupes légères de se ré- 
pandre dans le pays pour laisser un souvenir que le 
maître y avait été; que cependant il avait trouvé' que 
Vienne était une bonne ville , digne d'être la résidence 
d'un empereur; qu'en conséquence il s'était fait cons- 
truire une maison pour y attendre ses bons amis ; que 
n'ayant pas quitté Constantinople pour faire des con- 
quêtes, il n'avait pas traîné avec lui de la grosse artil- 
lerie ; que toutefois , pour faire voir qu'il nVtait pas 
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homme à endurer un affronl, il avait fait abattre ciueU »;*«'" '•^*" 
qucs toises du mur de Vienne et lait jeter quelque ^^ 
poudre dans la ville ; que , n'ayant pas re^u de nou- 
velle de Ferdinand et Fhiver étant survenu , il s'en 
était retourné chcs lui, dans son royaume d'Hongrie 
(loQt il avait nommé roi son serviteur Janusz ^. Il de- 
maudii où était donc située cette autre Hongrie dont 
Ferdinand se qualifiait roi. Enfin il dit qu'on ne pou- 
vait conclure la paix qu'jk condition que Ferdinand 
reDon^t à la Hongrie, en cédant même les villes qu'il 
en tenait encore ^ et que lui et son frère quittassent 
r Allemagne pour se retirer dans leur Espagne >• 

Les ambassadeurs furent congédiés le 15 novembre c..mi«giicde 
1530. Le 26 avril 1552, Soliman partit de Cdnstan- 
tinople à la tàte do 200,000 hommes dont 60,000 do 
troupes légères, auxquels se joignit en route, près 
J'Essek, le gouverneur de Bosnie avec 100,000 liom- 
nies. Le 9 août, le grand seigneur et le grand visir 
Ibrahim mirent le siège devant Giins (Kuszôg) qiie 
commandait Nicolas Jurisich. Sa défense lui assigna 
une place dans la liste des héros de la Hongrie ^ y elle 
inspira une grande estime k Soliman lui-même. Après 
un assai|t terrible livré le 28 août, et que d'après la 
persuasion des deux parties l'intervention immédiate 
des armées célestes avait fait manquer , le grand visir 
fit inviter le commandant à un rendez-vous au camp 

C*est ainsi que les Turcs nomment Jean de Zapolya. 
* Tiré des rapports officiels qui sont auic archives de Vienne, d'à-* 
pris Hammek. 
^ Yoy. vol. XV, p. 82. 
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'SîSiïï Ottoman ; là il lui déclara qu'il se désistait du siège. 
^^^' La brècbe des murs étaît si grande, que la garnison 
réduite à 550 hommes ne fîit pas assez non^ireuse 
pour la combler promptement: Jurisich demanda au 
grand yisir un corps de Turcs pour lui rendre ce ser- 
vicej^ ce corps occupa la brèche les dra|>eaux déployés 
et en faisant jouer la musique, rebâtit le mur et remit 
]a forteresse ati commandant. 

Dç Guns Soliman se tourna yers les possessions de 
la maison d'Autriche en Allemagne, dévasta horrible- 
ment l'archiduché et la Stirie, essaya de s'emparer de 
Graetz, passa la Drave le 21 septembre, et se retira à 
Belgrade, et de là à Gonstantinople , emmenant avec 
lui 30.,000. esclayes d'Hongrie, de Stirie et d'Esck-- 
Yonie. 

Pendant que ces événemens se passaient en Hongrie 
et en Autriche, Charles-Quint fit «une diversion en 
faveur de son frère. André Doria, son amiral, s'em- 
para, le 19 septembre 1532, de Gorone en Morée, un 
des ports les plus importans des Turcs ^ et de la ville 
dePatras i. 
FKBîètvpiîx Cette conquête, ou l'expédition en Pers&que Soliman 
projetait, lui faisait désirer la paix. Gomme Ferdinand 
en avait un extrême besoin, on s'entendit assez facUe* 
ment. Au commencement du mois de janvier 1533^ 
Jérôme de Zara , frère de Jurisich , le défenseur de 
Gûns, arriva comme ambassadeur de Ferdinand à 
Gonstantinople. 11 demanda à conclure la paixj on 
lui accorda une trêve qui serait changée en paix, ausslr 

• Yoy. vol. XV, p. 83, 
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tAt qac Ferdinand » en signe de soumiBsion , enverrait jJj^lJilJJÎ* 
les clefii de Strigonie. Un iaaousch (messager) fut en- ^"^ 
Yoyé & Vienne avec Vespasien de Zara , fib de Jér6me. 
Ce fut la première fois (ju'on vit dans la capitale de 
l'Autriche un envojë de la Porte. Le 39 mai 1533 , 
un second ambassadeur destine à assister Jërôme de 
Zara^ partit pour Constantinople porteur des clefs 
de Strigonie : ce fut Comelius-Duplicius Schepper, 
cbargë en même temps des intérêts de Marie , reine 
dotiairière d'Hongrie , dont le douaire ^it entre les 
mains des Turcs , et de porter à Soliman une lettre 
de Charles-Quint 9 par lacpielle il priait le sultan de 
laisser la Hongrie à son frère Ferdinand. Les rapports 
des deux ambassadeurs, écrits en latin , existent ; M. de 
Hammer , dans son Histoire de l'Empire ottoman , en 
a publie des extraits fort intëressans , (juî fournissent 
un exemple de ce mélange d'orgueil, d'ignorance et 
de bon sens, (jui presque toujours a caractérisé le 
gouvernement ottoman. Pour obtenir la paix, il fal- 
lut que le fier Ferdinand adoptât Soliman comme père, 
et son favori, le grand-visir Ibrahim, pour son frère et 
protecteur ; qu'il demandât pardon d'avoir par igno- 
rance agi contre la volonté de son père , en attaquant 
la Hongrie , parce qu'il ne savait pas que Soliman 
avait résolu de la garder. Celui-ci accorda la paix à 
son fils soumis, non pour un certain nombre d'an- 
nées , mais pour toujours , et promit de rendre à la 
reine Marie son douaire, et d'approuver l'arrange* 
ment que Ferdinand conclurait avec Jean de Za- 
polya. 
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JaÛÎmchS Telles furent les humiliations auxquelles il fallut 
1526. que la maison d'Autriche se soumit , avant que pût 
être conclue sa première paix avec la Porte. L'instru- 
ment qui n'a pas la forme d'un traité, mais qui est 
plutôt une capitulation accordée parla Sublime Porte, 
fut signé au mois de juillet 1533. 

Cependant il arriva un événement peu important 
par lui-même , mais qui eut de graves suites y ou plu- 
tôt qui servit de prétexte à la Porte pour reprendre 
quelques années après les hostilités. Un certain Louis 
Gritti, fils naturel d'André Gritti, doge de Venise, 
homme avide qui se vendait à qui voulait l'acheter^ et 
dont le grand visir se servait dans ses négociations 
avec les ambassadeurs étrangers , ayant été envoyé par 
Soliman I'''^ auprès de Jean de Zapolya, ou en Tran- 
silvanie, y commit plusieurs actes arbitraires, comme 
de faire couper la tête à Émeric Czibak , gouverneur 
de la Transilvanie , pendant qu'il dormait. Cette ac- 
tion produisit un grand mouvement. Etienne Mailath^ 
un des amis de Czibak, réunit 40,000 Sicules^ Saxons 
et Moldaves , attaqua Kronstadt où était Gritti ; dans 
une sortie Gritti fut fait prisonnier , et Mailath or- 
donna de le décapiter, Jérôme Laszky , qu'on accusait 
d'être son complice , fut d'abord arrêté à Bude , puis 
élargi. Il passa sur-le-champ du côté de Ferdinand. 
oÏÏ'vatidin Après de longues négociations , les deux compéti- 
j^itfx' roT teurs de la couronne d'Hongrie conclurent, le 24 fc- 
d'Hongrie. ^^j^^, 1558, à Nagy-Vàrod ou Grand- Varadln , un 
arrangement. Ferdinand reconnut Jean comme roi 
d'Hongrie, et lui abandonna, pour en jouir sa vie 
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durant, la partie de ce pays dont il ëtait en posscs- ^^|j;|^*Jj;, 
«ion, a condition qu'à sa 'mort le tout reviendrait à ^^^' 
Ferdinand; si Jean laissait un fils, celui-ci devait 
avoir les terres de sa maison et le comte de Zip^ , sans 
prétendre à la couronne d'Hongrie. Ce traitd fut ca- 
ché à Soliman , qui certainement n'aurait pas consenti 
à la condition de la réversibilité stipulée par ce traité, 
puisqu'il regardait comme sienne la partie de la Hon- 
grie qui était entre les mains de Zapoija. Reconnu 
souverain par Ferdinand, Jean crut pouvoir prétendre 
à la main d'une princesse; le 1" février 1539, il 
épousa Isabelle, fille deSigismond V\ roi de Pologne, et 
de Bonne Sforce qui, outre une dot de 70,000 du- 
cats, apporta à Jean l'espoir d'hériter un jour d'une 
partie des terres de sa mère en Pologne et en Italie ^ . 

Le contenu du traité de Grand- Varadin ayant été 
découvert par Soliman , de la manière que nous le 
dirons , Jean de Zapolya se vit sur le point d'être at- 
taqué par les Turcs. Il fut tiré de cet embarras par la 
mort qui vint le frapper. ' 

Son fils, âgéde quinze jours, nommé Jean-Sigismond, lew^igu- 
fut reconnu roi d'Hongrie par son parti. Ferdinand d'HoDgmpour 
somma la reine Isabelle d'exécuter le traité de 1538 , 
et comme elle s'y refusa , il fit entrer en Hongrie une 
armée qui s'empara de Strigonie , Pesth , Albe-Royale 
et autres places. 
Le sultan n'était probablement pas fâché d'avoir, Êchaunburrfe 

^ ^ * Je Katxiauer. 

pour rompre la paix de 1535 , un prétexte plus plau- 
sible que l'exécution de Gritti , dont il faisait un 

* C'csl-Ji-ilirc le durlic «le Bari. 
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JnStf^MCM, crime i Ferdinand qui ne l'avait pas ordonnée. Oc- 
^'^ cupë d'une expédition à Bagdad et Tauria , il ne cessa 
jamais de demander satisfaction , se ménageant ainsi 
un moyen de la prendre lui^mâme» Aussitôt qu*il fut 
de retour à Constantinople^ Ferdinand envoya an près 
de lui, le 14 mai 1536 , Marie BarciEÎ, commandeur 
de Brixen , pour lui faire ses félicitations comme un 
fils 4 son père; mais en même temps pour se plaindre 
de ce que la restitution du douaire de la reine Marie « 
promise par le traite , n'avait pas eu lieu. On repondît 
à cet ambassadeur que la mort de Gritti en était la 
cause* Il survint ensuite un incident qui augmenta 
Tanimosité. Les traités de paix que la Porte concluait 
avec ses voisins , n'empêchaient jamais les gouverneurs 
des provinces limitrophes de faire de temps en temps 
des incursions sur le territoire étranger. Le gouverneur 
de Semendria usait largement de ce privilège. Pour 
mettre des bornes i son pillage, 34,000 Hongrais, 
Bohémiens, Autrichiens, Stiriens et autres, sous le 
commandement du général Jean baron de Katzianer, 
lui firent la guerre. Après plusieurs afiaires sanglantes, 
cette armée se trouva enfermée par les Turcs dans une 
vallée étroite, dans les environs de Yalpo en Escta- 
vonie. Pendant la nuit du 1*' au 2 décembre 1537, les 
Hongrais, les Stiriens et les Carnioliens, avec Katzia- 
ner, Jean Ungnad^ et Louis Pekry qui les comman-» 
daient, désertèrent leurs camarades*, les Tiroliens, 
les Carintbiens, les Autrichiens et les Bohémiens, 
ayant à leur t£te Louis comte de Lodron, Érasme 
Mager , Jules comte de Harrach ( car il est jusle de 
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bommer les braves à côté des lâches et des trahres ) , J^JJ Ji»JJ* 
se voyant abandonnés , livrèrent ^ le 3 décembre, un '^' 
combat meurtrier, dans lequel Albert Schlick , qui 
commandait les Bohémiens^ prouva qu'il appartenait 
aux lâches, en se sauvant, mais sans son corps qui 
fut exterminé. Tel fut le sort de tous les autres , ex- 
cepté un petit nombre de prisonniers. 

Après cet événement qu'on appelle l'échauffourée nmmuwou^ 
ie Ratzianer , Ferdinand envoya à Gonstantinople &;■«"« '^. 
lérôme Laszky , qui ne respirait que la vengeance 
contre Jean Zapolya. Ce fut lui qui , arrivé à Cons- 
tantinople^ le 8 octobre 1559, révéla à Soliman le 
contenu du traité de Grand-Varadin. La colère du 
sultan aurait éclaté contre Zapolya , si celui-ci n'était 
luort quelques mois après. Soliman accorda sa pro- 
tection À l'enfant qu'il avait laissé. Laszky , envoyé 
une seconde fois i Constantinople , au mois de no* 
vembre 1510, ne put détourner l'orage qui menaçait 
la Hongrie. 

Après la prise d'Âlbe-Royale , Ferdinand avait en- 
voyé Guillaume de Roggendorf pour assiéger Bude. 
Les tuteurs de Jean-Sigismond , et principalement 
(George Martinuzzi, évèque de Varadin, réclamèrent 
)a protection de Soliman V^. Le 23 juin 1541 , celui- 
ci» à la tête de son armée^ se mit en route. Roggen- 
dorf leva alors le siège, et passa le Danube, pour se 
retirer à Pesth. Dans cette marche, il fiit attaqué, le 
-1 août, par l'avant-garde ottomane, sous les ordres 
(les bassas de Semendrie et de Bosnie. Son armée fut 
exterminée, et lui-même mortellement blessé. Le 25, 
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FÉKDijiAKD Soliman arriva dans les environs de Bude ; le 28 , il 
ïS?"*' fit exprimer à la reine Isabelle , qui résidait au châ- 
teau de cette ville , ses regrets de ce que là loi du pro- 
phète ne lui permettait pas de la visiter , et son dësir 
de voir le jeune roi. Ce message effraya beaucoup la 
reine; mais elle ne put désobéir k un ordre souverain. 
Le 29 août y les six premiers conseillers d'Isabelle ac- 
compagnèrent l'enfant-roi que sa nourrice porta au 
camp turc. Comme il ne voulut pas quitter les bras 
de celle-ci , il fallut qu'elle le portât elle-même devant 
Soliman oc- Ic trôuc dc Solimau. Celui*ci annonça aux conseillers 
îsîî. " ' que comme il avait la conviction que le parti de Jean- 
Sigismond n'était pas assez fort pour défendre Bude , 
il avait résolu d'occuper cette ville jusqu'à la majorité 
du jeune roi. Pendant qu'il leur parlait encore , cette 
mesure s'exécutait. Le 2 septembre , Soliman fit son 
entcée à Bude , et consacra l'église de Notre-Dame en 
mosquée. Le 4 , il fit remettre à Isabelle un diplôme 
renfermant le serment qu'il rendrait Bude immédia- 
tement après la majorité du roi. En même temps , il 
coulera au roi le gouvernement de Transilvanie. Le 
18, Isabelle évacua le château de Bude , pour se re- 
tirer avec son fils à Lippa. Bientôt après , le grand- 
seigneur s'en retourna à Gonstantinople. 

Ferdinand réclama de la manière la plus pressante 
l'assistance de l'Empire ; mais le danger dans lequel 
se trouvaient ses états héréditaires ne servit qu'à rendre 
les Protestans plus exigeans. Il fallut' tenir encore 
deux diètes en 1542 , l'une à Spire , et l'autre à Nu- 
remberg 5 avant d'obtenir qu'ils se missent en mpuve- 
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ment En6n , au mois de septembre 1542 • une armée ^««miiAiiD 
formidable d'Allemands, de Hongrais et dltaliens, *^^ 
ces derniers sour les ordres d'Alexandre Vitelli , entra 
en Hongrie. Joaohim II , électeur de Brandebourg y 
eu avait le commandement en chef. Il entreprit le 
siège de Pesth , mais un a9saut qu'il livra à cette place 
&t si malheureux que cette grande armée se vit hors 
d'état de tenir la campagne , et fut obligée de s'en rc- 
tourner en Allemagne. La fortune ne fut pas plus fa- 
vorable à Ferdinand en 1545. Soliman s'empara de 
ValpOjSiklos, Cinq-Eglises, Strigonie, siège du pri- 
mat , et Albe-Royale -, et , en d 544 , ses troupes prirent 
Vise'grad ou Plindenbourg , château situé sur un ro- 
cher élevé où la couronne angélique était ancienne- 
ment gardée. 

Au milieu de ces événemens Ferdinand ne cessait 
de travailler au rétablissement de la paix par des né- 
gociations dont les preuves se trouvent aux archives 
devienne i. Au mois de juin 1644, il envoya à Consr 
tanlinople Jérôme Adumo, prévôt d' Agria (Erlau) •, 
mais à peine arrivé à Andrinople, cet intemonce 
mourut. Ferdinand qui reçut cette nouvelle à Worms, 
nomma, à la place d'Adurno, un docteur en droit, 
Nicolas Sicco , dont les instructions portaient qu'il 
devait tâcher de faire admettre le statu quo , et pro- 
mettre un don annuel de 10,000 ducats pour le sul- 
tan, 5,000 pour le grand visir, et 1,000 pour chacun 
des trois autres visirs. En môme temps Charles-Quint 
envoya à Gonstantitiople un Flamand nommé Velt- 

Où M. de Haumer en a puise les notices qu*il a publiées. 
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'JKÎiwîî ^y^îl^^chaï'g^ de n<%ocier la paix pour TEmpire ger- 
tns. ' manique et pour la maison d'Autriche. Ce« deui né* 
gociateurs obtinrent une trêve de dix-huit mois qui 
fut conclue à Andriuople le 10 novembre 1545: 
pendant l'intervalle on devait s'occuper de la paix. 
.TÎ!nîrT.!iw* ^^^ ^® milieu de Tannée 1546 Veltwyck fut en- 
ist7. voyéune seconde fois k Constantinople^ mais cette 

fois-ci comme ambassadeur de Ferdinand et de 
CharlesoQuint. Les Turcs prétendirent qu'on lear 
payât la valeur des terres des magnats qui, après 
s'être soumis à la Porte, étaient retournés sons Tobéis^ 
sance de leur souverain légitime , et que les sujets de 
Ferdinand qui s'étaient soumis à la Porte fussent ré- 
tablis dans la possession des biens qu'on avait confis- 
qués sur eux. Ces réclamations se montaient à une 
somme annuelle de 50,000 ducats, au lieu des 10,000 
dont on était convenu d'abord. Ferdinand se 
, chargea de ce paiement par la trêve de cinq ans que 

Veltwyck signa le 19 juin 1517. L'empereur Charles- 
Quint^ le pape , le roi de France et la république de 
Venise y furent compris. Charles-Quint ratifia ce 
traité à Augsbourg lel'" août 1547. Cette ratification 
et celle de Ferdinand furent portées à Constantinople 
et échangées le 10 octobre. 

Ainsi ce fut au prix d'un tribut annuel de 30,000 

' ducats que la maison d'Autriche acheta la paix. 

Progr»* de !• Pcudaut cc tcmos la réformation continua de plus 

en plus de faire des progrès en Hongrie. Le clergé s'en 

plaignit en 1543 à Ferdinand , et ce monarque fit des 

n^proches au vice-palatin de ue pas avoir déployé plus 
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de feèle contre les faéréiiqttes. Mais, ea vântë, ce n^é* vtmmwAw». 
tait pas le moment pour un gouvernement mal établi, ^'"^ 
de se brouiller avec un parti devenu puissant* Sons 
la protection de Gaspard Dragfi, un d^ premiers 
magnats du royaume^ vingt-neuf ministres luthériens 
tinrent en 1 545 à Erdôd , dans le comte de Szathmar, 
un synode où ils dressèrent une confession de foi en 
douze articles y qui n'est pas connue. L'année sui*» 
vante^ les cinq villes réunies de la Haute-Hongrie tin- 
rent une assemblée semblable à Éperies , et signèrent 
une confession de foi en seize articles , entièrement 
conforme à celle d'Âugsbourg. 

A plusieurs reprises le clergé bongrais proposa à la 
diète d'opposer par des lois sévères une digue aux 
progrès de la réformation; mais le parti luthérien 
était si fort parmi la noblesse y que les évéques échoua 
rent dans leurs tentatives. A la diète de Presbourg de 
1548, ils firent passer, il est vrai^ un décret contre 
les hérétiques *, mais les Anabaptistes et les Sacramen- 
taîres seuls y furent nominativement désignés comme 
tels. Aux diètes de 1550 et de lâ53 , où le clergé re- 
produisit ses plaintes, la noblesse déclara que le 
vrai moyen d'arrêter les progrès de la réformation , 
était de donner une meilleure organisation aux 
écoles. 

En 1554, le parti protestant remporta un grand * 
triomphe. Thomas Nàdasdi , le plus zélé adhérent de 
ce parti, fiit nommé palatin. Les Calvinistes aussi 
augmentèrent beaucoup en Hongrie, surtout parmi 
les Madgyars , tandis que les Allemands professaient 

XXI. 3 
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Jï*TO?c«"* or^î^aîrcmcHt la coafession d'Augsbourg ». Les Ré- 
ifitf. formes signèrent àCzenger^ on ne sait pas précise- 
ment dans quelle année , une confession de foi ( Czen» 
gerina confesaio) , en onze articles , dans laquelle la 
présence réelle dans Teucbaristie est nommée sarco- 
phagia corporaliâ et cnienta. 
i'HÎn*ïr?i* La reme Anne , épouse de Ferdinand P', étant 
ujrel lÊnî'*" morte le 27 janvier 1547, laissant une postérité nom- 
breuse , les États d'Hongrie assemblés à Tyrnau dé - 
clarèrent le royaume héréditaire dans sa famille à 
perpétuité , sans pourtant renoncer au droit d'élire le 
membre de la famille qui leur conviendrait. 
de^nîîSi-" La reine Isabelle , mèrède Jean* Sigismond, s'était 
boorc^de 1661. brouilléc avec l'évêque George Martinuzzi, un des 
tuteurs de son fils , prélat arrogant. Pour se venger ^ 
il lui suscita toutes sortes d'embarras et de querelles 
avec les Etats du pays , entra en liaison avec la cour 
de Vienne , et obligea la reine de résigner les états de 
son fils mineur en faveur de Ferdinand , et de lui re- 
mettre la couronne et les joyaux qui étaient restés 
entre ses mains. Cet acte se passa à Claudiople ou 
Kolosvar (en allemand Glausenbourg) j le 18 juillet 
1551. Jean-Sigismond conserva les terres de sa fa- 
mille , nommément le comté de Zips , et reçut les da- 
chés d'Oppeln , de Ratibor et de Munsterberg : on 
restitua à elle-même son douaire moyennant 100^000 
Uucats. Martinuzzifut nommé gouverneur delaTran- 
stlvanie y et Ferdinand demanda pour lui le chapeau 

* Aussi la religion lath^rîenne est-elle nommée en hongraîs JYé- 
mèt^hit (la croyance allemande) ; la calvînbte Madgyar-tut 



rort»* 



8ECT. I. OB 1526 A 1576. 19 

decavcliiuil. L'Espagnol Jean-Baptiste Castaldo obtint fmaisaw 
le conKmandement des troupes. Il s'ëleva bientôt des ^^^' 
contestations d^autorité entre ces deux cbefi, et Cas- 
taldo accusa le cardinal Martinuzzi (car il venait de 
recevoir la pourpre) , d'être d'intelligence avec les 
Tares. Ferdinand à qui il transmit les preuves , au 
moins spécieuses de oette trabison , l'autorisa à faire 
ce qu'il jugeait â propos pour le bien de l'état. En coU'- 
séquence il fit tuer le cardinal ^ le 17 décembre 1551, 
et Ferdinand approuva publiquement ce meurtre. 

Le traité de Glaudiople enveloppa Ferdinand dans JiTiTj''*" 
tme nouvelle guerre avec la Porte , ou plutôt il fournit fj^ "'•• ^ 
i Soliman un prétexte pour s'emparer successivement 
d'une ville faongraise après l'autre. Mobammed So- 
koDiy begleibeg de Roumili , à la tète de 8O9OOO bom- 
mes, pasaa, le 7 septembre 1551 , le Danube à Pe« 
terwaradin , la Tbeiss à Titel 9 prit Becse , Csanad et 
Lippa 9 et assiégea sans succès Temeswar. En 1552 les 
Turcs prirent Wessprim et Temeswar , mais tous leurs 
efforts ne purent réduire Âgria, vaillamment défendue 
par Etienne Dob6. Ferdinand fut spectateur tran* 
<]uiHe de tons ces événemens ; les affaires d'Allemagne 
loi donnaient trop d'occupation pour pouvoir dé- 
fendre ce qui lui restait encore en Hongrie. Les seules 
«mes dont il put se servir étaient les négociations. Il 
commença par demander au grand visir qui était alors 
Koostem , la mise en liberté de Malvezzi , qui , après 
la paix de 1547^ à la conclusion de laquelle il avait 
eu part 9 était resté à Constantinople en qualité d'in- 
iemonce, mais qui, regardé par les Turcs comme 
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FBftoiMAsiD Otage de Ferdinand , avait été mis en priaon après le 
***** traité de Qausenbourg. Ferdinand demandait eu 
même temps des passe*ports pour deux ambassadeurs 
qu'il se proposait d'envoyer à la Porte avec des pré- 
sens. Au printemps de 1555, les ambassadeurs par<- 
tirent en effet , c'étaient Antoine Wranczy (Verantius) 
et François Zay^ Leurs instructions les autorisaient k 
porter à 150,000 ducats le présent annuel ou le tri'» 
but, s'ils pouvaient obtenir toute la Hongrie « et à 
40,000 pour la Hongrie supérieure^et la Transilvanie. 
Us arrivèrent à Constantinople le 25 août 1553« On 
leur déclara que l'article préliminaire de la paix devait 
être la cession de la Transilvanie en faveur de Jean» 
Sigismond ; cependant à cause des pertes que Ferdi- 
nand avait faîtes en Hongrie, le tribut devait être réduit 
à 15,000 ducats. Malvezzi fut envoyé à Vienne pour 
chercher le consentement de Ferdinand. Eji même 
temps les bëglerbegs de Bude et de Temeswar reçurent 
l'ordre de remettre Jean-Sigismond en possession de 
la Transilvanie. 
MgDcwtiotf» A la place de Malvezzi qui mourut , Ferdinand en- 
Fwt»^ voya le célèbre Auger Gislen B.usbecq à Constantinople 

où il arriva le 30 janvier 1555. Lui et les deux autres 
ambassadeurs furent appelés à Amasie ^ où Soliman 
se trouvait. Ils s'efforcèrent de prouver la légitimité 
des prétentions de Ferdinand sur la Transilvanie, 
soit par des moti& de droit, soit en offrant 80,000 
ducats au sultan-, 20,000 au grand visir, et 14, 10 

N Nous devons à ce voyage la découverte du tnonumenL cPA*- 
dule. yoy, SCHCBUi, iii»t. de U Uttëratare romaine , vol. II, p. 3U 
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et 4,000 au trois autres visirs. Tout fut inutile; ils JfJt;^?;», 
n'obtinrent qu'un armistice de six mois, et Busbecq fut ^*^ 
renroyë pour cliercher de nouvelles instructions. 

L'armistice fut obsenrë* comme les précëdens, c'est- 
à-dire que les gouvemeufs deé provinces limitrophes 
continuèrent les invasions, chacun de son côté , et le 
palatin Thomas Nàdasdy , ainsi que d'autres généraux 
autrichiens , leur rendirent la pareille. Le fait le plutf 
important dans cette suite de petites guerres fut la 
surprise de Tata par Harasabeg , sandjak d'Albe»- 
Royale, au mois de mat 1558. 

Basbecq revint à Gonstantinople au mois dé juin 
1556 avec des instructions qui n'avancèrent pas les 
lufgociations. Comme dans l'intervalle le beglerbeg de 
Bude avait été obKgë de se retirer de Szigeth en Es* 
clavonie , dont le siège lui avait coûte 10,000 hommes^ 
Soliman demanda que cette place lui fût rembe , et 
renvoya les deux collègues de Busbecq avec une lettre 
du mois d'avril 1057, dans laquelle cette nouvelle 
prétention était énoncée. Ferdinand la rqeta comme 
offensante pour son honneur, et exigea la. restitution 
de Tata. On ne put s'accorder que sur une prolon- 
gation de l'armistice pour sept mois , qui fut convenue 
ven lafin de l'année 1558. 

Cependant la reine Isabelle avait été rappelée, en 
1556 , en Transilvanie par les États du pays qui pro-^ 
clamèrent de nouveau Jean-Sigismond. Elle ne s'y 
maintint qu'avec peine contre les magnats qui se plai* 
gnaientde l'éducation efféminé qu'elle donnait à «on 
fiU, et voulai^t la forcer d'abandonner les rênes du 
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FsitDWAM» gouvernement k ce prince» parvenu à l'tge de seize 
1639. ' ans. Plutôt que de s'y résoudre, die conclut avec 
Ferdinand un arrangement d'après lequel Jean-Sigis- 
mond devait renoncer au titre de roi y et posséder la 
Transilvanîe et laBasse<Hongrie comme fiefe d'Hongrie 
et de Ferdinand} mais elle mourut, le 15 septembre 
1558, au moment où Ton allait mettre k dernière 
main à cette convention. 

Les négociations de Busbecq continuèrent en 1559. 
Le 29 avril , Ferdinand lui envoya d'Augsbourg , par 
Albert deVyss, quatre projets de traité, l'un plus 
avantageux que l'autre pour la Porte , afin qu'il lesr 
présentât successivemwt et par gradation. Busbecq 
jugea qu'il serait difficile de &ire adopter même celui 
qui était le plus défavorable à sa cour; il ne présenta 
que celui-là. Il ne s'était pas trompé; son projet fut 
rejeté, parce qu'il ne donnait pas Szigeth à la Porte^ 
Busbecq qui avait suivi Soliman pour être près du 
théâtre où ses fils se disaient la guerre l'un à l'autre, 
s'était rendu à Scutari. Ce fot là qu'il recueillit lea 
matériaux de rexcellent ouvrage qu'il publia en langue 
latide sur le militaire ottoman. Revenu à Goilstanti- 
nople, il fiit tenu dans une prison fort décente où il 
s'occupa d'études. Il envoya à Vienne deux cent qua^ 
rante manuscrits grecs, et entre autres celui de Dios- 
coride écrit par Ji|liana Anicia, fille de l'empereur 
Olybrius (en 472) ^ , des animaux asiatiques et des 
plantes de l'Orient : les livres et les animaux enrichi-* 
rent la bibliothèque et la ménagerie iknpériales, 1^ 

I Voy. SCHŒU, Hist. de U Utt^* greeqae, yol, V, p. Sdf . 
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plantes , les jardbs de l'Europe. L'Occident lut doit Jj^Si^'^lû, 
deax omemens de nos jardins , le lilas de Perse et la ^^^ 
tulipe. 

En 1661^ le grand ^\mr Roustem , homme dur ét^^tîlL^^' 
avide moumt, et Ait remplace par Ali, ministre d'un ^ ' 
caractère tont-à-fart oppose. Désintëressé, facile et jo- 
vial, il rénova les m^oeiations avec Busbecq; la paix 
fut signée *• Nous ignorons la date du traite , mais 
nous voyons que la ratification impériale qui se trouve 
aux archives de Vienne, est datëe de ' Prague le 1*' 
juin 1562. Ferdinand promit de payer annuellement 
un tribut de 30,000 ducats^ il renonça & la Transil- 
vanie. Pour régler les limites, on devait nommer des 
commissaire». La paix devait durer huit ans. 

L'année suivante, 1563, les États d'Hongrie dhirent 
Maximilien, fils aine de Ferdinand, son sucoessenr an 
trône. Comme Bude et Albe^Royale étaient au pou- 
voir des Turcs, il fut couronné, le 15 septembre, à 
Presbourg. Il succéda à son père , qui mourut le iB 
juillet i&6é, se trouvant à Prague. 

Dès le commencement de son rèffàe^MaximUiêH^^^^jol 
eut une guerre à soutenir contre Jean*Sigismond qui, 
ne se contentant pas de la Transilvanie que la paix de TniMiiYMUr. 
1562 lui avait laissée, i^ésolut de leprendre les places 
crHongrie qui avaient appartenu à son père , entra i 
main armée en Hongrie et s'empaira de Szathmar et 
de quelques autres places fortes. L'empereur envoya 
contre lui un célèbre capitaine , Lazare Schwendi 
(}ui prit Tokaï et força Jean-Sigismond à signer ^ \ 

' Voriginat ne m trouve pat au jarcbîves. 
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^^^SSS^^' en 1565, à Szathxnar un traité , par leqnel, en dépo- 
sant le titre de roi , il devait conserver la Transilva— 
nie, à condition que s'il mourait sans héritiers , cette 
principauté reviendrait à Maximilien ; mais ce traité 
ne fut pas ratifié par l'empereur, parce que Soliman 
exigeait que Tokaï fut rendu à son protégé. Ainsi la 
guerre reconunença et les Tm«, y prirent part. 

Yers le milieu de 1566, Soliman arriva en Hongrie 
à la tête d'une armée innombrable. L'empereur l'at- 
tendit avec 80^000 hommes de pied et 35,000 cava- 
liers dans un camp retranché près Javarin ou Raab ; 
mais Soliman se tourna vers Szigeth. Nicolas Serini 
(Szrini) défendit vaillamment cette place avec 35,000 
hommes et repoussa quinze assauts. Réduit enfin i 
600 hommes, il fit une sortie et se jeta au milieu des 
ennemis. Frappé de deux boulets de canon à la poi - 
trine, mais respirant encore, il fut porté dans le camp 
ottoman et couché sur un canon ; dans cette position 
on lui coupa la tête. Le canon avait appartenu à Kat- 
zianer et portait son nom. Szrini avait fait tuer Kat-»- 
zianer, lorsque quelque temps après son échaufiburée, 
projetant la trahison , il s'était rendu auprès de Szri- 
ni pour l'entraîner dans son crime. Les Turcs entrèrent 
à Szigeth, le 7 septembre 1566; mais cette conquête 
leur coûta 20,000 hommes. . 

Soliman V était mort trois jours auparavant. Le 
grand visir cacha so^neusement cet incident jusqu'à 
l'arivée du nouveau sultan Sélim U. Celui-ci ramena 
l'armée à Gonstantinople. 
»vS ta Fbî?'^ Peu de temps après la mortile Soliman I*' , des né^ 
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gociatioiis pour le rétablissemeiit de la paix entre les ^^^' 
cours de Vienne et de Constantinople , furent enta- 
mées, et, le 1*' mai 1567, Sélim II signa les passe-ports 
pour trois ambassadeurs que Maximilien II euToya 
auprès de lui : ce furent Antoine Wranczy (Verao- 
tius) , éyèqae d'Âgria (Erlau) , et plus tard archeréque 
de Strigonie ; Christophe de Teuffenbach et Albert 
de Vyss (celui-ci était déjà à Constantinople). De 
magnifiques présens qu'ils apportèrent aux yisirs, 
drogmans et autres personnes influentes , leur procu- 
rèrent une réception faTorable* Après quatorze confia 
rences, la paix fut signée le 21 septembre 1567, pour 
huit ans. L'empereur conserva tout ce qu'il possédait 
en Hongrie, Dalmatie, Croatie, Esclavonie, et pro- 
mit de ne pas troubler les yaivodes de Transilvanie, 
Moldavie et Walachie, dans la possession du leur. 
n s'obligea à un présent ou tribut annuel de 30,000 
ducats. Des ambassadeurs envoyés par Jean*Sigismond 
pour contrarier la négociation , arrivèrent trop tard ; 
ils emportèrent cependant la promesse que si leur 
prince mourait sans descendance mâle, les Etats de 
Transilvanie seraient maintenus dans le droit d'élire 
sou successeur, 

L'Europe doit au voyage de Wranzy les premières 
idées justes sur l'histoire de l'empire ottoman : il en 
rapporta un exemplaire dvL TaricM Ali Osman , an* 
cienne chronique de cet empire , par un inconnu. Il 
le traduisit en latin \ cette version n'a pas été impri- 
mée; mais elle a servi à Loewenklau li composer ses 
Annales des Sultans Osmanides , le premier livre sur 
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^^'iMo!'" ' ^^^ {MiTtie de rhiatoire qui ait M écrit dans un« 
laBgueooGideutâle. 

T^^X Après la trantactioi» de Constanlinople^ il importait 

miuL!^/**"'' égakmetit à Maximiliea et à Jean^Sigismonil, qu'il y 
eût paix et amitié entre eux. Le roi de Pologne s'inter^ 
posa comme médiateur, et JeanrSigismond onroya^ eu 
1570^ un ambassadeur & Spire, où était l'emperear^ 
Il y fiit convenu que Jean-Sigiêmond déposerait le titre 
de roi, et conserverait la Transihranie pour lui et ses 
desoendans mâles^ Waradin, Marmaros, Huszt , d 
Krasana , le Szolnok extérieur et les salines ^ sa vie 
durant. S'il mourait sans descendans^miles , les Étatj 
de Transit vanie éliraient son successeur, qui recevrait 
l'investiture de l'empereur. Si Jean-Sigismond , ci^ 
haine de ce traité, était chassé par les Turcs , l'empe^ 
reur lui donnerait le duché d'Oppeln. On devait, au 
reste , cacher soigneusement ce traité à la Porte. 
Trente députés des États à qui on avait communiqué 
le traité , l'ayant juré , l'empereur le signa à Prague , 
kSl janvier 1571. 
Bt'MBM B^ Il était aussi question d^un mariage pour Jean-Sigis* 

r«v"?it *'''"*' °*^^d', mais ce prmce mourut le lo mars 1571 , et, 
le 25 mai suivant, les États de Transilvanie élurent 
pour leur prince Etienne Bathory, ministre de l'em" 
pereur. Cette élection fut confirmée h Vienne et à 
Constantinople. 
R«iiouv«iu- La paix de Gonstantinonle de 1567 fut renouvelée 

mant u« U pais ^ *• 

AVM U foru. avant son expiration , pour les huit années suivantes , 
par Rym de Estenbek et David Ungnad , baron de 
Sonnigk , ambassadeurs de l'empereur à Constanti-* 



8BCT. I. DE 1526 il 1576. 17 



)ple. Cette aignature eut lieu au mois de décembre ^^^S^*^ 
)71, pea de jours aTant la mort de SélimU. Les 
itifications de MouradlII et deMaximOien txteat 
thangëes le 22 novembre 1575. Dans IHntervalle, il 
avait eu y oomrae à IWdinaire^ des bostUités sur lés 
DQtiéras» Dans une de ces aflâires, qui eut lied le 32 
fptembre 157<5 , peès de Budatsky , périt le gourer- 
Bar de la Gamiole, Herbart baron d'Auersperg, 
^che des princes de ce nom. Son épouse ayant de» 
todé le corps pour reusevdir, lé rainqueur renvoya 
I tronc y la t£le empaillée devant servir de trophée. 
ift première iftte à laquelle^ après les ratifications du 
kaité, le baron d'Ungnad assista , fiit l'entrée triom<- 
|kale du vainqueur de Budatsky, où la tète d'Âuers-f 
kg iiit portée sur une pique. 

La tolérance religieuse que Maximilien professait ,^£22^^* *• 
k très-avantageuse à la propagation du luthéranisme. 
picolas 016hi y archevêque de Strigonie y primat du 
loyaume , en était Fâdversaire le plus actif. La manière 
pressante avec laquelle il sollicita les sept villes des 
hmes de la Basse<»Hongrie ( Kremnitz , Schemûitz , 

i^usoU, Liebethen , Dilne, Pukanetz et Kœnigsberg) 
^jurer les erreurs des novateurs , fiit cause que ces 
Ues dressèrent , le 6 décembre 1559 , â Schemnitz , 
une confession de foi qui jouit , dans la partie de lu 
Hongrie située sur le Danube , d'une autorité pareille 
^ celle des cinq villes sur la Theiss. Cette résistance 
engagea le primat à publier , en 1560, àTyrnau, 
^e Exposition de la foi catholique et son apologie « 
<^Qtre les novateurs. La religion catholique se trouva 
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'fi'^^""» dans un grand danger en Hongrie , s'il est vrai qa*cTM 
iSSrS il n'y avaitque trois magnats et un petit nombre 
de nobles qui n'eussent pas adopte lé culte-protestant. 
OUthi eut recours alors k un moyen qui deiPait le con- 
duire à son but plus sûrement que les professions de 
foi. Il appela en Hongrie Tordre des Jésuites ^ et lut 
céda le prieuré de Tyrnan , concession qui fut confir— 
mée, le 1**^ janvier 1561, par TempereurlFerdinaiMl;. 
Le 10 avril 1560> l'empereur avait publié un édit do 
constitution , en vertu duquel tous les biens ecclésias- 
tiques devaient être rendus à leur destination /|>rimi-* 
tiv«. Cependant le même empereur continua de solli- 
citer la permission du calice, pour les laïcs , que le 
pape lui accorda sous certaines restnctionSé 

Son successeur Maximilien traita les Lutbériens 
avec une tolérance qui alla jusqu'à la bienveillance. Il| 
ne l'accorda pas aux Réformés. Ce parti, ayant tenu-, 
en 1566, un synode à Gœntz dans le comt^ d'Abauj* 
var , pour confirmer la confession de foi de Genève et| 
introduire le catéchisme de Gilvin , Maximilieu or- 
donna, en 1 567 , aux magistrats de Soprony (Œden* 
bourg) de cbasser les prédicateurs de la 6ecte calvi- 
niste ou sacramentaire et d'autres hérésies condamnées», 
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SECTION IIL 
Règnes de Rodolphe el de Maihtiu //, 1576— 1618* 

Maximilien ayant fait nommer^ le 2 fôTner 1572, fmjfêii 

0Q fils aine Rodolphe son successeur en Hongrie , 

telui-ci prit les rênes du gouvernement après la mort 

ie son père , qui arriva le 12 octobre 1576. Un de ses 

premiers soins fut de renouveler la paix avec la Porte 

pour huit-ans , à dater du 1*' janvier 1577 ^ mais elle 

bt fréquemment troublée par des incursions des corn* 

mandans des frontières turques, 

I Sons Rodolphe les querelles entre les deux partis 

^otestaus donnèrent lieu en Hongrie aux mêmes 

ràes scandaleuses qu'en Allemagne. Un synode des 

«nq Tilles^ tenu en 1594 à Bartfa ou Bartfeld , statua 

Iqae toutes les discussions sur des opinions religieuses 

iraient décidées d'après les écrits de Luther. C'était 

l'écarter du principe fondamental du luthéranisme 

^otme. Ainsi Tautorité d'un homme devait remplacer 

celle de TÉglise , contre laquelle on s'était révolté. A 

Vautre synode qu'ils tinrent en 1600 à.Bitcha dans 

le comté de Trentsin , les Proteslans publièrent plu- 

neurs décrets sages , mais aussi quelques-uns de trop 

^èressur la discipline ecclésiastique : il fut défendu 

pv exemple d'admettre les impies aux sacremens; 

^Qslesadultères, voleurs, usuriers, jureurs et joueurs 

I "i^t exclus de la faculté d'être parains ; on mit des 
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RôDOLFRIt 



Guerre de 
Turquie, ou 
des Uskoks. 



entraves aux mariages entre personnes de différens 
âges> etc. 

Le sort des Protestans en Hongrie commença à 
éprouver un cbangement en 1603. On leur enleva de 
force leur temple à Caschau, et on leur interdit sous 
les peines les plus sévères d'exercer le culte dans leurs 
domiciles. L'archevêque de ColoiâEa chassa leuts pré- 
dicateurs du comté deZips; ils adressèrent leurs plaintes 
à Rodolphe, niais leurs députés ne furent pas inétne 
admis en sa présence. Â la diète de Pred>onrg du mois 
de février 1604 , Rodolphe non-seulement rejeta leur 
plainte comme non fondée , mais ajouta^ arbitraire- 
ment, aux lois rendues par la diète , un article 23 , 
par le^el il confirma toutes les lois rendues contre 
les hérésies depuis S. Etienne , et défendit sous des 
peines sévères de porter des griefs de religion à la 
diète. 

Nous verrons les suites de ces mesures , après que 
nous aurons rapporté les événemens politiques du 
règne de Rodolphe^ depuis le commencement. 

La trêve de 1567 renouvelée en 1575 et 1584 avec 
le sultanMourad in, fut encore renouvelée pour huit 
ans en 1591 ; mais nous l'avonsdéjà dit, les trêves que 
signaient les Turcs ne les empêchaient pas de faire de 
temps en temps des irruptions dans le territoire de 
leurs voisins, et d'y exercer des brigandages , quHls ne 
regardaient pas comme des hostilités , pourvu qu'elles 
se fissent sans artillerie. Les Hongrais de leur côté , 
leur rendaient la pareille , et les deux gouvememens 
regardaient ces expéditions comme utiles , parce 
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{u'elles forçaient les troupes des frontières à k vigl- ^V^VS ' 

aoce, et exerçaient leur courage. L'archiduc Charles 

le Graetsj frère de Rodolphe^ avait, du consentement 

le celui-ci , établi sur les frontières de la Croatie une 

jspèce démarche militaire; il avait acheté du comte 

Semai un territoire désert sur lequel il construisit 

[)arlstadt, et cantonna une armée permanente , dont 

le commandement lui fut conféré k titre de généralat 

perpétuel. L^Empire contribua de 705,000, et les États 

le Stirie de 140,000 florins, pour l'établissement de 

sette frontière militaire, destinée â préserver FÂUema* 

gne d'invasions de la part des Ottomans. L'intention de 

l'archiduc était de fonder un ordre militaire pour la 

défense de la frontière. 

n existait en Croatie une autre milice, dont les rois 
d'Hongrie se servaient utilement contre les Turcs. 
C'étaient des habitans des provinces occupées succès- 
ùvementpar les Ottomans^ lesquels, pour se sous- 
traire au joug de ces nouveaux mattres , et pour ne pas 
être troublés dans l'exercice de leur religion, étaient 
Tenus, sous le règne de Ferdinand V'j s'établir dans 
les environs de Glissa, ville de laDalmatie apparte-* 
liant aux Hongrais. Les Turcs les appelaient Vshohs , 
c est-à-dire déserteurs et transfuges, et ils sont cou* 
nuAsous ce nom dans l'histoire. Les incursions que de 
leurs nouveaux sièges ils ne cessaient de faire dans les ^ 
provinces turques voisines , engagèrent les Turcs à 
assiéger Glissa. Cette place réputée imprenable étant 
tombée entre leurs mains ,' les Uskoks se réfugièrent 
^Q Croatie, où on leur assigna la ville maritime de 
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RoiMttriiB, Zensh. Ils continuèrent leurs ezpëditions contre les 
Turcs sf mais bientôt la proximité de la mer Adria- 
tique leur donna du goût pour la piraterie , et ils de- 
vinrent la terreur des yaisseaux vënitiens. La répu- 
blique exigea que Rodolphe les expulsât; le cabinet 
impérial n'osa s*y résoudre, de peur que ces brigands^ 
réduits au désespoir , ne fissent cause commune avec 
les Turcs. Le nombre des Uskoks augmenta continuel- 
lement, parce que tous les malfaiteurs et bandits d'I- 
talie vinrent s'y joindre. 

Enfin Hassan , pacba de Bosnie , obtint du divan de 
Gonstantinople la permission de délivrer l'empire ot- 
toman de cette peste; il attaqua à la fois les Uskoks et 
leur protecteur, l'empereur Rodolphe; en 1593, il 
entra , à la tète de 30^000 hommes^ en Croatie , s'em- 
para de la place importante de Wihitz et défit, le 17 
septembre j Thomas Erdôdy j ban d'Esclavonie. L'an- 
née suivante , il assiégea Sissek. Ce fut là que André 
d'Âuersberg, commandant deCarlstadt, l'attaqua et 
le défit , le 12 juin 1593 , à l'endroit où l'Odra tombe 
dans la Koulpa. Plus de 12,000 Turcs y périrent : 
Hassan et plusieurs descendans de filles de sultan forent 
du nombre des tués : ce qui est cause que cette année 
est nommée par les Turcs Vannée du désastre. 

Cet échec fut proprement le signal de la guerre. Le 
grand visir Sinan sortit de Gonstantinople à la tête de 
l'armée ottomane ; mais comme la saison était trop 
avancée , ses exploits se bornèrent à la prise de Wesz- 
prim. Dans d'autres parties de la Hongrie, les géné- 
raux de l'empereur, Ferdinand comte de Hacdeck^ 
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et Cbrisiophe de Teufeobach , eurent dm avanUget »**»w*««i. 
contre kft Turcs^ Là diète germanique accorda k Ro- 
dolphe 80 mois romains pour continuer la guerre 
avec viguenr. L'archiduc Mathias^ frère de l'empe-* 
reur, qui prit le commandement en cheTde ramiéey 
ae fut pas heureux» Il se Ifiaaa surprendre > le 39 
août 1594 , dans son camp retranche et fut entièm^ 
ment dféfiiit. Ferdinand comte de Hardeck qui cobh 
mandait à Javarin , capitula le 29 septembre. L'ar^ 
chidnc MaximîUen , antre frère de Tedipereur » qui 
commandait Tarmëe deChMitie, reprit Wihicii* 

Le 38 janvier 1 595, Rodolphe conclut un traité iuH Tf«swdt tas 
portant avec SigismondBathory ^prince de Transilvu-» dl^iJSïH 
nie. n fut louvrage des Jésuites. Lorsque Etienne BtfJ* 
tbory monta, en 1 57 6, sur le trAnede Pologne^ il céda la 
principauté de Transilvanie à son firère aine, Qirii^ 
tophe Bathory , qui la posséda en paix comme vassal 
des Turcs, et en mourant, en 1582, la laissa k son 
fils Sigismond Agé de dix ans. Ce prince avait été élevé 
par les Jésuites , et ceux-ci le gouvernaient absolu- 
ment. Ds lui inspirèrent des scrupules snr la proCeo>- 
tiou dont il jouissait de la part des Turcs, et lui con* 
seiUèrent de rompre avec la Porte pour se rapprocher 
de la maison d'Autriche. L'insolence du grand yisir 
Sinan le décida & suivre le conseil de ses confesseurs. 
U trouva de l'opposition parmi les grands de son pa js 
et même dans sa propre fiimille $ il se forma une 
conspiration soit pOur mettre fin à l'influence des Je- 
mites, soit pour dârôner Sigismond. Balthasar Ba- 
thory 9 cousin-germain du prince et capitaine général 

XXI. \* 3 
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KoMiLnni I, de Transit vanie, qui était ckef de la conspiration , fui 
surpris daas son cbâteau et étranglé avec quinze autres 
seigneurs, sans aucune forme de procès. Après eéla le 
prince envoya Etienne Botskay , son otiele maternel , 
auprès de Rodolphe II pour conclure une àlliance. 
Elle fut signée y le 38 janvier 1695, aux conditions 
sutvanles. Stgismond Bathory possédera la ll^ransilva- 
nie comme prince indépendant et àous le titre de 
prince d'Empire •, Il pourra, y réunir la Moldavie et la 
Yals^^hie; à défaut de sa postérité, «es états passeront 
aux rois d^Hongrie. Bîad«>lplie le aeeourra pùissam- 
Ujnç^t contre les T»rcs. Sigismond épousa e^.suite Far- 
^clûduchesse Christine 5 attende Fifrcliidttc Chartes; 
m«is, paF:.stiite de son humeur iit^ofi^lante , que les 
cpQÉtemporains regardaient cocnme l'effet d'un philtre 
^'on lui avait fait boire, il renvoya au bout -de quel- 
qujes. années. la princesse â Greplftv >)' - 
, iChiirles., prince de Mansfeld^ lieutenant-général de 
r^rchiduc Charles , mit , le 22 juin 1 596 , le siège de- 
vant Strigonie^ nn grafûd nombre^de personnes de la 
j^oblesse.allanande, bohémienne et italienne assis- 
tèrent à ce siège. Lepaefaa de Budè ifit une' tentative 
pour délivrer laplacè \ maià , le 25^ juHlet , îl fiit re- 
poussé avec une graiide perte i le prince de Màusfeld 
qui s'était extrêmement fatigué dans cette bu taille , en 
tomba malade et nK)ilnit le 14 a6ùt^ Le <3 septembre , 
Strigonie se rendit. 

.. Le 17 août 1595, le grand visir Sîtiàn partit cft? 
Constantinople avec l'étendard: du prophète; il passa 
le Danube à Routchouk., et prit Bukharest; mais le 
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prince Michel de la Yalaehte cpû Jetait d'abord retire ^^gJ^So^' 
en TranailTanie rerint avec des renforts, chassa le 
grand visîr et remporta sur loi, le 37 octobre, à 
Ginrgewo, nne victoire sanglante, mais décisive t 
elle coûta 19,000 hommes aux Mnsnlmans, et 8,000 
aux Chrétiens* 

L'anaée suivante, 1596, Mahomet III qui svait 
sa€9oédë, en 1595, à ^urad IIl, s'empara en per<A 
sonne, le 13 octobre, d'Eilau (Agria), et, le 26, 
Tarchidne Maximiiien qui s'était approché pour sau* 
ver la ville fut complètement défait àr Keresztes, i 
rendrait où la Zagjva, avant de se jeter dans la Thétés, 
forme des inarab. Les Autrichiens fîirènt d^abord 
vainqueurs; ils s'emparèrtnl de cetet neuf canons^et - 
du camp tttcc ; mais au lieu de poursuivre les fuyards, 
ils se mirent à piller les lentes du sultan, et donnèrent 
an remuât Cicala le temps de réunir' la cavalerie/ 
battre et d'enlever la victoire aux Allemands et aux 
Hongrais, qui perdirent 97 canons et 50,000 hommes^ 
dont mMf rande partie fut étquffée dans les taktm* t .: 

La guerre continua avec des succès variés ; mais en 
génénJ ceux des armes impériales furent peu brillans, 
parce que, fiiute d'argent, il fallait reniK^yer les \ 
Uospes au bout de chaque Hampagne d'été, tandis 
que ce n'était qu'en hiver qu'on pouvait s'emparer de 
fortereMCS entourées pendant la belle saison dé marais 
<pii les rendent inaccessibles. Le printemps venu , on' 
n'avait i opposer aux Turesf que <ïes trotipes qui n'é- 
Uient pas accoutumées à leur 'manière de combattre. 
L'empereur eut encore' recours à la diète germanique ; 



^kje. 
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^në^tSn' ^ Protç^tams s'opposèretit d^sA'ord à' de qu'on 
lui accordât des secour» avant d'avoir tût droit 
k leurs griefe de iisligion \ on fiait oc^ndant 
par lui allouer 60 mcûs^ roumains payables en trois 
ans. 
Tnivé de ts9e L'incOTistaut Sigismond Bathory conclitt, le 10 avril 
^j^Tninrih.- i598, un nouveau traité aYéc Rodolphe, auquel il 
céda la TransiWtoie Contre leé principautés dX>ppeln 
et de B.atibor et contre ttn\e pension de 50,000 ^us« 
L'archiduc Maximilien devait lètre* chargé du gouver- 
nement de la Trainsitvanie* Michel , va jvode de la Va** 
lachie> reconnut égaleinfent la suzeraineté de la Hon- 
grie, par un traité; ^né à Tergowlst le 9 'juin« Sigis- 
mond n'avait pas vécu quatre mois dans l'état d'un 
«impie particulier, qu'il en fut dégoûté; comme t'ar- 
ehiduc Maxinxilian tarda d'arriver , parce que Rodol- 
phe le laissa sai|s argent, Sigiamond quitta Oppeln , se 
renditàKlausenbourgt se réconcilrta avec l'àfchidu- 
chesse Christine qu'il y trouvti, et;, à l'aide de ses 
partisans , se remit en possession de k Transilvanie* 
Sept mois plus tard , en Éoars 1599 , il abdiqua en fa- 
veur de son cousin^germâin, le> cardinal André Ba- 
tliory , qui lui promit une pension de 25,000 ducats» 
L'archiduchesse, épouse de Vinconsteint Sigismond ^ 
aigéede vingt-quatre ans, prit le voile à Hall enTiroL 
Rodolphe II fit marcher contre Ândro, lie vayvode de 
la Valachie qui le défit /le 28 octobre , piis de Rer- 
manstadt^ des Sicules le tuèrent dans sa foitei, le 9 
novembre* Sigismçnd revint une seconde foî^ et se 
jeta entre le3 bras des Tuam$ mais battu par George I 
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romtede Basta ^^ gén^rid de Rodolphe , il eonelat, ^^Jl^Stf^ 
?ii juillet 1602', une- nouvelle transaotibn , par laquelle 
I c^da d^fînitivemenl sa principauté contre le château 
le Lobkowitz en Bohème, et une penatoi^de 50,000 
lucats. Il y vécut juaqu'eui 1613% 

Basta, à qui Rodolplie devait la soumission de ^'^ ^^î*^**^ 

Fransilvanie , en fut nomnié gouverneur. Encellent*" ^^* 

militaire, il exdia , par son administration despotique 

»t avide, le mécontentement des Transilvains qui pri* 

rent part à une révolte dont la Hongrie fut a cette 

iîpoque le théâtre^ Rarement la nation turbulente de» 

Madgjars a été contente d'un de ses princes; jamai» 

peut-être, quand ce prince était étranger ; mais aucutv 

roi n'avait donné à sa nation d'aussi justes motifs de mé-* 

contentement que Rodolphe^ Travaillant pendant le 

jour, dans son laboratoire, à des essais infructueux de 

)roduire ce miétal dont il manquait continuellement , 

tassant les nuits à consulter les astres , il abandonnait 

les afiaires de ce monde à la Providence ou à ses mi-^ 

nistres , qui ordinairement sont de mauvais suppléana 

de la Providence. On. ne le- voyait jamais aux diètes 

d'Hongrie qui lui auraient enlevé un temps qu'il pas^ 

sait plus agréablement au milieu des ofa^ets. d'art que 

ses appartemens renfermaient^^Il ne répondait pas aux 

autorités hongraises qui lui demandaient des instruc*. 

* D'une famille originaire île TÉpir^ , mais n^ à Rocca, près île 
Tarente. \\ avait servi avec tlistînclion sons le duc de Parme , dany 
les Pays-Bas. Il appartient aux auleurs estimes de Part milîtaire, 
par son Maesiro di campo générale, Venez* , 1606 , et son iiovemo 
detla cavuUeria tfiggieray Francof. 1612. 
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1, lions 9 OU, s'il répondait, c'était qiiaod le moment 
d'igîr était passé. Les principales places et emplois 
restaient vacans , on , si Ton en disposait , c*était en 
feveur d'étrangers. Le pays avait beaucoup souffert 
par les dévastations des Turcs et par l'insubordination 

. • d^ la soldatesque allemande. A toutes ces plaintes 
très*fondées , il faut ajouter celles que les Luthériens 
et les Réformés très*nonibreux élevaient contre Tinto- 
lérance du gouvernement. L'empereur Rodolplie se 
permit y en 1604, une action qui est sans exemple 
dans. l'histoire des gouvernemens représentatifs. L'ar- 
chiduc Mathias avait tenu une diète, dans laquelle il 
avait empêché qu'il ne fut rien statué sur les affaires 
de religion : elle fit un conclusum en vingt-et-nn ar- 
ticles. Quand cet acte fut soumis à l'empereur , il y 
ajouta arbitrairement un vingt-deuxième article , dans 
lequel la diète déclarait que les réclamations des Pro- 
testans étaient destituées de tout fondemeiït ; que leur 
conduite à la diète avait été scandaleuse, et qu'ils 
excitaient les sujets à la révolte. Ce faux indigna toute 
la nation contre le monarque indolent et méprisable. 
Les ministres de l'empereur et le comte François 
Belgioioso , qui commandait dans la Haute-Hongrie > 
eurent l'imprudeïice de donner aux mécontens un 
chef, en traitant avec insolence Etienne Botskay, oncle 
maternel de Sigismond Bathory, et un des principaux 
propriétaires de la Haute-Hongrie. Botskay publia, en 
1604, un manifeste pour appeler la nation à défendre 
' /ses libertés, non contre l'empereur, mais contre ses 

officiers despotiques et rapaoes. Toute la Haute-Hon* 
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fpie se dëclara sttr-le-ohattp pour Botikfty, et les Traii« ^^ISg^SJ^' 
silvaina Tâurent, le 10 août 1605, poar prince. Le 
g ranicl*fieigneur le nomma , le 22 octobre , roi d'Hon- 
grie* En le couronnant comme tel, le 11 novembre, 
le grand vbir lui annonça qo'Acfametl*^ renonçait,, 
pour dix ana^ au tribut, et se contenterait ensuite 
de 10,000 ducats par an* 

La Hongrie, dévastée alternativement par les in- 
surges ^ par les troupes impériales et par les bordes 
des Turcs , avait les yeux fixés sur Rodolpbe , et en 
attendait un remède à tant de maux *, mais l'empereur 
ne se laissa pas déranger dans ses travaux scientifiques, 
ni troubler dans son repos philosophique. Un crî gé- 
néral s'éleva contre ce prince , et l'opinion se répandit 
qa'une maladie mentale l'avait rendu incapable dfe 
gouverner. L'arcbiduc Mathias, son frère, se plai* 
gnait surtout d'une indolence qui exposait la maison 
d' Autriche au danger de perdre un des plus beaux 
fleurons de sa couronne. Toutes les propositions qu'il 
fit à Rodolpbe , pour l'arracher k son apathie, ayant 
été sans résultat , il se borna enfin à lui demander une 
autorisation pour traiter avec les mécontens. Elle Tui 
fut accordée, et il conclut à Vienne, le 33 juin 1606 1, 
avec Dot^ay, une convention , par laquelle celui-ci 
fat reconnu prince de Transilvanie et des districts de 
la Hongrie , que les Bathory avaient possédés , le 
moyen-comté de Szolnok , les comtés de Bihar^ Arad , 
Zarand , Kraizna , Msiramaros , Szathmar et le district 
deTokaï, auquel on ajouta les comtés dé Beregh et 

»Voy.vol.XY,p.231. 



40 LIVRE VI. CHAP. ixVIItf HONGRIE ET TB ANSILV. 

^» 4^got8ch. BotAay devait posséder la TraiisiWaiiie , 
comme prince d'Elmpiire, et le reste comme vassal et 
État d'Hongrie. Après sa mort, toutes ses possessions 
devaient retourner à la couronne. En même temps , 
toutes les lois rendues contre les Protestans, et nom- 
mément l'article 22 de IfiOi, furent abrogées ; il fut 
stipulé que les Luthériens et les Réformés jouiraient 
en Hongrie d'une entière liberté de religion , et pour- 
raient parvenir à toutes les places, même à celle de 
palatin que Rddolphe promit de rétablir. Ce traité 
qui fut signé à Vienne est connu sous le nom de paix 
'^dLbl^L cfe religion d Hongrie. Il fut dû aux soins d'Etienne 
gik, liosj nieshazy» ministre de Botskay , qui , pour engager les 
ministres autrichiena à faire toutes ces concessions , 
leur confia que son maître était attaqué d'une maladie 
mortelle. En effet, Botskay ne vit plus la Transilvanie \ 
il mourut à Kaschau, le 28 décembre 1606. Aussitôt 
on prit possession, au nom de l'empereur, des comtés 
hongrais; mais les Transil vains se donnèrent^ le 11 
février 1607, un nouveau prince dans la personne de 
Sigismond Ragocsy, vieillard paralytique, qu'il fallut 
forcer d'accepter cette d^piité ', il la céda , le plus 
tôt possible, à Gabriel Bathory, neveu d'André, 
qui avait été prince de Transilvauie. Les Etats de 
la principauté confirmèrent^ le 5 mai 1608, la tran-» 
saction entre Ragoczy et Bathory, et le sultan approuva 
l'élection de Gabriel. 
^iSot^ La guerre avec la Pprte qui durait depuis 1594, fut 
terminée en 1606. Nous en avons rapporté les événemens 
jusqu'à l'année 1598 : nous allons continuer ce récit« 
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lie 39 nurn 1599, Adolphe comte de Schwanen* '^SJS!^' 
)erg^ et Palffj, avec d^ Français, des Flamands , des 
Espagnols et des Allemands, sous les ordres de Vau- 
t>ecottrt y Oyembrœck, Lopez et Germanico Strasoldo^ 
prirent par un coup de main très-hardi la yille de 
Favarin ou Raab. En commémoration de cette action 
brillante, Rodolphe II augmenta les armoiries de la 
tDaison de Schwarsenberg d'un corbeau (raabe). On 
regarda comme un grand malheur pour la Hongrie et 
comme nn éyéneroent très-glorieux en Turquie, la prise 
de Kanischa qui se rendit au grand visir Ibrahim, le 
30 octobre 1600, après un siège de quarante-quatre 
jours. 

Au mois de septembre 1601 , le duc de Mercœur ^ 
prit Albe-Royale, et, le 15 octobre, il battit une armée 
torque à Velencze. Le 1*' septembre, l'archiduc Fer- 
dinand avec 40,000 hommes assiégea Kanischa qui fut 
à bien défendu qu^il tenait encore le 18 novembre, 
lorsque Tarchiduc , averti de l'approche du grand 
visir, se retira en abandonnant son artillerie et une 
partie de ses bagages. 

Le 29 août 1602, les Hongrais perdirent de nou- 
veau la conquête du duc de Mercœur , Albe^Royale , 
qui se rendit au grand visir Hasan. Us prirent Pesth ; 
mais VarchiducMathias assiégea en vain Bude pendant 
que le grand visir fit d'inutiles efibrts pour reprendre 
Pesth. 
On travailla à la paix depuis 1597 ; mais elle ne fut 

' Philippe-Emanucl , le métue dout il a été question vol XV 11 « 
p.«2, 153. 
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%76^S«.^* «îgn^ ^^ea 1606. Les négociations qai la pr^eëdèr^nt 
et la forme du traité font époque dans l'histoire des 
transactions politiques entre la Porte ottomane et le& 
puissances chrétiennes ou au moins la maison d'Au* 
triche. Jusqu^alors tons les traités entre ces deux puis- 
sances ne portaient pas le caractère de stipulations en- 
tre deux monarques ^aux ; c'étaient des capitulations 
que le victorieux sultan accordait par grâce au roi de 
Vienne, pour quelques années et à condition de payer 
un tribut. Il n'était pas permis aux plénipotentiaires 
autrichiens de paraître douter de l'autorité de ceux 
avec qui ils traitaient, en leur demandant leurs pleins 
pouvoirs. Les instrumens n'étaient pas échangés^ fort 
souvent leur contenu n'était pas conforme» Ce fut 
dans les négociations qui amenèrent la paix de Situa- 
torock que furent abolies ces irrégularités qui avaient 
leur cause dans la morgue ottomane. 

Les premières négociations, celles de 1597, qui eu- 
rent lieu dans l'île de S. André que le Danube forme 
à Waïtzen, entre le sérasquier Satourdji et les gêné* 
raux impériaux Palfy, Basta et Nàdasdy, n'étaient 
que simulées ; elles ne durèrent que quelques heures. 
Celles de 1599^ qui eurent lieu au même endroit en- 
tre l'archevêque de Strigonie et les plénipotentiaires 
d'Ibrahim le grand visir, n'eurent pas de résultat ; 
mais on les continua par écrit. On convint enfin de la 
tenue d'un congrès qui fut ouvert le 1 S février à Pesth. 
L'archevêque de Strigonie fiit premier plénipotentiaire 
autrichien. Comme on ne s'entendit sur aucun point 
préliminaire y la réunion fut promptement dissoute. 
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En 1605, les Amtriokiens pexdîrait Strigonie, Wis- ^^^^ 
segrad , Salota, Weszprim etNeohaeiisel. 

Cette même année les nëgociations recommencèrent* 
Lebanan Jean de Môllard et Adolphe comte d'AUhan, 
plénipotentiaires de l'archiduc Mathias, envoyèrent 
leur secrétaire interprète, César Gallo, à Bnde, oùil ent 
des conférences avec les plénipotentiaires du grand visir 
Mohammed, La restitution de Strigonie et Tabolition 
do tribnt que la Hongrie payait fnrent les denx pierres 
d'achoppement qui arrêtèrent la pacification. La non- 
Telle de la convention de Vienne avec Botskay décida 
enfin la Porte à nommer des plénipotentiaires en 
forme, et de leur donner ordre de conclure. Le 20 
octobre 1606, le congrès fut ouvert à Situatorok sur 
le Danube près de Comom, et, le 11 novembre , la 
paix fui signée. ^ 

Cet instrument curieux porte les conditions sui«- 
vantes : 

Les ambassadeurs que les deux empereurs s'adres- 
seront, traiteront les monarques, Fun de père, l'autre 
de fils, ^r/, 1. Cela veut dire que les deux monar- 
ques se eonsidérer^xit respectivement comme père et 
fils d'après leur âge. 

Dans les lettres, etc. , on se traitera poliment^ et 
Ion se donnera réciproquement le titre de padichah. 

Les Tatars seront compris dans la paix , et pendant 
sa durée ne causeront aucun donnnage aux pays chré- 
tiens. j4ri. 5. 

Toutes les possessions de la maison d'Autriche sont 
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*fS^!S»^ comprimes dans la paix : il dépendra dn voi d'Espagne 
d'y entrer également* Ari. 4» 

Toutes les incursions sont réciproquement inter- 
, dites, et si quelque brigand faisait du tort à Fane des 
deux parties, il sera permis de mettre la main sur de 
pareils scélérats et Ton en donnera avis a l'autre partie: 
le procès sera fait à ces brigands devant le juge com- 
pétent, et les choses enlevées seront restituées, ^rl, 5« 

Il ne sera permis de s^emparer des châteaux. , soit 
publiquement soit en secret, ou par quelque pratique, 
ni de teqter de les occuper aous tel prétexte que ce 
soit^ ni d'emmener des hommes ea captivité, ni d'ac-< 
corder asyle et soutien aux méchans et aux ennemis 
de l'un ou de l'autre padichafau. Néanmoins tout ce 
qui, par la paix de Vienne, a été accordé au seigaeui 
Botskay sera maintenu. j4rt, 6. 

Les prisonniers seront rendus des deux c6tés y et 
échangés selon l'égalité des grades. Ceux qui ont déjà 
traité pour leur ranconnement paieront ce qui aura 
été convenu. Ceux qui ont été pris pendant l'armis- 
tice, seront renvoyés gratis. Art* 7. 

Le capitaine-général de Javarin , de même que le 
bassa de Bude , le ban de l'Esclavonie et les autres 
capitaines-'généraux en-de^ et au-delà du Danube , 
recevront tout pouvoir pour réprimer tout diffiSrend 
et scandale qui pourrait naître sur les confins. S'il ar-« 
rivait quelque affaire importante qu'ils ne pourraient 
pas décider , on s'adressera à l'un ou l'autre empe^ 
reur. yért. 8. 

Chaque partie pourra rétablir et fortifier ses anciens 
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châteaux sans t>ouvoir en construire de nouveaux, RoMLmt, 
AH. 9. 

Il sera envoyé de notre part ( de la part de Tâu- 
triche) à l'empereur des Turcs , un ambassadeur avec 
des présens, et le magnifique Mourad pacha enverra 
son ambassadeur avec des présens à Prague a notre 
sérénissime archiduc Mathias, et lorsque nos am- 
bassadeurs viendront à Constantinople pour la ratifi- 
cation de la paix, l'empereur des Turcs en enverra 
aussi i Prague avec dès présens plus considérables que 
par le passé, ^ri. 10. 

Un ambassadeur de S. M. L portera maintenant à 
Constantinople^ un présent de la valeur de 300^000 
florins , comme il a été promis, une fois pour toutes* 

Ah, 11, 

lia paix durera vingt ans , à commencer du 1*' jan- 
vier prochain , mats au bout de trois ans les deux em- 
pereurs s'enverront réciproquement des ambassadeurs 
svec des présens selon le bon plaisir de chacun. Les 
ambassadeurs seront des personnages décorés et réci- 
proquement égaux en rang. Art. 12. 

Il nous sera libre de construire et d'agrandii' Wacz 
(Waïlzen). Art. 15. 

11 a été convenu que les villages qui^ avec les châ- 
teaux de Tolek , Somozk , Hàcnaczk , Diuin , Kekko , 
Z^khen, Gyarmaih, Palanka , Nograd et Wakh, ont 
^é dëlivT^ du joug tarc> ne leur seront pliis soumis 
ni tributaires , puisque ces châteaux nous restent, et 
aucun Turc ou spahi n'aura aucun droit sur eux ; 
excepté les villages qui après la prise d'Âgria fiirent 
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RoMwifB I, Situatorok fut confirmée. Adam de Herbersteîn et 
Itfiv-ieu8. 

Jean Riniay furent envoyd3 à Gonstanliuople ', ils re- 
mirent le présent; .suis Tacte de ratifioation qu'on 
leur donna différait en quelques points de Tinstm- 
ment du traité , et ce ne fut qu'en 161Q (|tie la Porte 
rectifia cette irrégularité par une nouvelle ratification. 
J^à^v^^ L'abdication de Rodolphe U fut ja suite Àe eea évé - 
L"ribn'«»'!?M nemens. Par elle Matkiaa monta sur le trône $ mais 
îîùs!" "^'***" avant de Télire, les États lui firent signer, le 29 sep- 
tembre 1608, une capitulation» par laquelle on mit 
des bornes au pouvoir arbitraire. Get acte accorda 
aux Luthériens et aux Calvinistes la plénitude de tous 
les droits dont jouissaient les Catholiques, et nommé- 
ment celui de se former en corps d'église. Les Jésuite$ 
furent privés du drqit de posséder des biens fonds 
dai34 le ri»yaume. On procéda à la nomintttion d'un 
palatin 9 charge qui était vananfte depuis quaranfe-sii 
ans , et le choix tomba sur un Protestant, sur Dleslia^. 
Mathims U, L'élcctiou dc MoilHOs eut alors lieu le 16 novembre 

1606-1619. . ^^o 

lovo , et son couronnement trois jours après. Comme 
roi d'Hongrie, il e9t le deuxième de son nom. Le' pa- 
latin récemment élu étant mort l'année suivante, il (ut 
remplacé par un autre Protestant, le comte George 
de Thurzo, qui , en.1610, organisa TEgliae des âdhé-' 
rens de la cQpffi^iou d'Augsbourg , dont il remit le 
gouvernement a trois surintendans ayant soin leurs 
ordres les inspecteurs des dix cercles entre lesquels 
tous les Luthériens furent divisés. 
BetWeii 0»- Gabriel Bathory que nous avons vu placé à la tête 
Tr^kiiTMiie. ^ç \^ principauté de Transilvanic en 1608 ^ ne régna 
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as long-temps sans qa*il s'aérât contre Ini nn riyal. ^ff^\l^l* 
le fut Gabriel Bethlen on , en hongrais , BeihlenGa- 
or , sontenn par les Turcs, Batkory ayant r^lamé 
assistance de Mathias^ celni-ct enroja nne auibaS'^ 
sde à Gmstantinople pour fiiire des représentations 
;ontre œtte Tiolation de la paix de 1606 dans laquelle 
a Transilyanie ëlait comprise, puisque, d'après le 
raité conclu ayec Botskay , elle aurait dû dès-lors être 
réunie à la Hongrie. Les Turcs n'entendaient rien à 
le raisonnement ; ik étaient résolus à soutenir Beth- 
len, leur créature, contre le féroce Bathory qu'ik 
chassèrent du pays en septembre 1613. Ses propres 
gens l'ayant tué ,1e 21 octobre , les Etats de Tranêil- 
Tanie assemblés à Clansenbourg reconnurent unani** 
mement Bethlen Gabor, sous la protection de la 
Porte. Quoique ce prince ne commît pas d'hostilité 
contre la Hongrie, Mathias avait grande envie de s'em- 
parer de la Transilvanie ; mats le refus des États 
d'Hongrie, de Bohème et d'Autriche^ convoqués iy.'^'*Jî,0|»^ 
Linz, de l'assister dans Teiécution de ce projet qui 
aurait nécessairement eu pour suite une guerre avec 
la Porte, le força d'accepter les propositions de paix 
qae le sultan Acbmet lui fit. Le cardinal Clésel (ut 
; rame de cette négociation qui offre une singularité, 
une correspondance entre un prince de l'Église et le 
moufli. n fut signé à Vienne, le 26 juin 1615 , une 
convention par laquelle la paix de Situatorok fut 
confirmée pour vingt ans. Le baron Hermann deCzer- 
iiin fut envoyé comme ambassadeur A la Porte. Son 
<!Qtrée à G>nstantinople remplit cette ville immense 
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MATnj&s H. ci'uQG^ gifiiide terreuF, Il était accompagaé d'une mu- 
sique broyante et d'au drapeau déployé sur lequel on 
voyait d'un côté un crucifix et de l'autre l'aigle impé- 
riale. Comme il existe parmi les Turcs une ancienne 
prpphétie qui annonce la chute de l'empire pour le 
moment où la bannière de la croix flotterait à Gons- 
tantinople , il se répandit sur-^le^hamp les bruits les 
plus extraordioairies : on disait que les églises , les cou- 
yens et les maisons de Chrétiads étaient remplis d'ar- 
mes , que les Cosaques arrivaient par la mer Noire , et 
qu'à leur aide les Jésuites allaient se rendre maîtres 
de la ville. Tout prit les armes , l'ambassadeur Gzer- 
iain fiit arrêté -, le sultan, à la téfe de ses gardes, fit la 
ronde. Quand la terreur panique fut passée, on 
donna à Tambassadeur une satisfaction convenable : 
la meilleure fut que la Porte conclut avec lui un traité 
de commerce, le plus ancien qui existe entre les deux 
puissances i. 

ivioit de M*. Matbias qui n'espérait pas de postérité, avait pro- 
' ' mis à l'arcbiduc Ferdinand de Graetz, son plus |Mroche 
agnat , de lui procurer la succession dans tous ses 
royaumes et états. Il fallut pour cela le consentement 
de Philippe 111, roi d'Espagne , qui fut doniié le 21 
avril 1617. Le 9 juin de la même année, les Etats âe 
Bohême le désignèrent roi ^ ceux d'Hongrie fi;rent de 
même, le 16 mai 1618, de manière qu^on ci^oyàit que 
ce prince succéderait tranquillement dans ces deux 
royaumes, lorsque Matbias mourut, le 20 mars 1619. 

' La Porte ii« permit plu» par la suite aux ambassadeurs rosûgc 
de la bannière. 



ascT. m. DB 1676 a 1618. M 

Nous verrous au Mfté suivant ce qui en arriva. m«t«imii. 
Là réTormation n'avait pas fait moins de progrès en 

FrncrA» A» la 

Trsnsilvanie qu'en Hongrie, ou plutôt elle y avait jetë n<rorm«i;oii •• 
des rscines plus profondes. Des négocians de Rer^ 
manitadt y portèrent, en 1591, de la foire de Leipzig, 
différens ouvrages de Luther qui y furent lus avec 
d'autant plus d'avidttrf qu'une grande partie du pays 
iUiii habitue par une population allemande. Cepen- 
dant Jean Zapolyo arrêta, autant que possible, les 
progrès du luthéranisme*, mais Jean Monter ^ qui 
avait ftudië & Bile, fut charge, en 1553, par le magis- 
trats de Braasovie ( Brasso, Kronstadt ) de diriger la 
réformation d'après un plan méthodique, et, depuis 
1515, tout ce que dans ce pays on appelle la nation 
Mxonoe se déclara luthérienne, dans un synode tenu 
iiMedf;yes (Medwisch). Jean Sigismond tint, en 1656, 
une diète à Glaudiople (Kolosvar, Clausenbourg) et y 
ctabltt l'exercice de la religion protestante. Toutes les 
fondations ecclésiastiques furent sécularisées au profit 
delà couronne. Mais déji les disputes entre les deux 
partis protestans avaient pénétré en Transilvanie. Un 
synode tenu A Hermanstadt, en 1557, condamna 
toutes les erreurs des nouveaux Nestoriens et Sacra- 
tneDtaires, tels que Berenger , Wiklef, Carlstadt, 
Zwingli, QEcolampade, Calvin et autres. Debreczin , 
dans le comitat de Bihar, devint le chef-lieu des Ré- 
formés, et leur nombre augmenta tellement , qu'à un 
<;node,tenu en 1*561, a Enyed, il fut établi un 
* Bttrintendant luthérien pour les Saxons, et un réfor- 
tué pour les Hongrais et Sicules. Les Unitaires ou So- 
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^m^ y» ciniens, sur lesquels nous.donnetOQS des détails dans 
l'histoire de Pologne, se répandirent aussi en Transîl- 
vanie où leur doctrine fut portée pafr George Blandvate^ 
de Saluée, fameux médecin \ en 1566, ils firent impri- 
mer à Claudiople leur confession de foi*, et la'diète 
de Transikanîe de 1^71 leur accorda les mêmes droits 
qu'aux Luthériens et aux Calvinistes, de manière qu'ils 
forment encore aujourd'hui la troisième religion de 
l'état. La Transilvanie est le seul pays où ils jouissent 
d'une existence légale : il est vrai qu'ils s'y sont for- 
mellement déclarés pour la doctrine de l'adoration de 
Jésus-*Ghrist, et que c'est à «oncfitien de la professer 
qu'ils-^ont tolérés. 

Lapremière traduction complète de la Bible en lan- 
gue hongraise fut publiée, en 1À62, à Claudiople par 
Gaspard Haltay, pasteur réformé ; elle est faite sur des 
versions latiiies et sur celle de Luther. Gaspard Karoly^ 
autre pasteur réformé^ fitla première traduction sut les 
textes originaux ^ elle parut à Visoly près Gœnz , en 
1589. Elle fut perfectionnée ensuite par un troisième 
Réformé, Albert Moliiar. Depuis cette époque la 
Transilvanie pouvait éfire comptée parmi les pays non 
catholiques. . . 
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Du rqyflun^ lifi 'fBoJieo^ f de 1471—1618. 

* ■ ' 

L'lBi»l6îvedèbfi«faèbie^'clepin»rrfpl[K]ii«<>i\ la mai- J^*^ ^ 
30D de LaxemlMMurg iIsmplAOâ l'ancienne ni«e de» tois^^^^^^- 
alavoa* ^CMcndiu de*BoinBiwoi • est tellement cotifon- 
dae àveo cette deamia>et*eiiiperears d'ÂHemagne , que 
noua B'ayoos pu les iépa^ev^ et, de|NHi f 471 ^ ce pays 
a «lé. toujours gpuKefné par les ni(^aAes roia qui ont 
porlë la qoiNronne dlHongrie ; dé manière que iofi li&»- 
loire esl. . conlbiidiie a««c celle des' Madgjnrs. Nëati- 
inoiM,ild4iié:Cfot)roiasi. devoir indk^r ici sommaire- 
nie»! rW pvuacipMix ifyjifnCDieBS ^particuliers à* la. Bo- 
bèmew .11,': 

Lies.roiéauiiwnaaatri^é depuis 1309: i^Jean de 
Lujtfimbourg ,M0^iU6 j ,2^. (JhaHea if^, 1346 

r/io«rf, i41ir-U37. 

ÉUaabdh j fille de fiîf^aMod , apporta la couronne 
à sosi .^poucK 9 AlbeH \di Autriche f - qui mourut dès 
14394 Leur lùUf. LadiêUui, le Poêt/mme-y ri^oa fus- 
qu'en 1467 ,* et ne laissa, pas de posiéritë. 

Les Bohémiens se donnèrent alors un roi dans la 
pcnomie de George Podiibrad^ qui régna jusqu'en 
1471. , 

Noua avooA dit daas quelles eircons tances FF la- ^*f'h'J^' 
(Usloê IJf fils aîné de Casimir IV^ r^i de Pologne , 
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ijïif*?ln- ^* ^'** '^* ^^ Bohêmci, en 1471 * , et comment îl 

V "'®* s'arrangea, le 6 décembre 1478 , à Olmûtz, avec 

Mathias Corvin, roi d'Hongrie, son compétiteur, 

en lui abandonnant , pour en jouir sa vie durant , la 

Morayie avec la Silësie^ excepté les ducbés def S<:hweid- 

nitz et de Jauer^. Si Mathias laissait des hériliers, 

il devait leur être jpayé, pour la restitution dé ces |>ro- 

vinces , une somme de 400,000 diieatsi. 

•'^deKut*-* Trois partis religieux divisaient à cette ^^oqne la 

tmbcrs. 1485. QqIi^iq^ . \ç^ Céthc^quesv alixqnels épjAirteiMÎeiit la 

, plus grabde partie de la haute ncd^tesse, quelques 
villes royales , et les couvens qui au reste se trouvaient 
ddns un état misérable *, les Utraquistes -qm se rcgar- 
dai^t comme catholiques , parce qn'-adoptànt tous les 
dogmes et se conformant à toutes les cëtféttonies de 
rÉglise , ils n'en diffépaient qi/en €h««itâfttli k la fisesêe 
l'Epitre et rÊvangile en langue vulgaire et en cettftmu- 
niant sous les deux espèces, pavée q«ie>di$àieiit*ils, 
la grâce qu'on reçoit avec une espèce n'^t pas la ttéme 
que celle qu'on reçoit avec'J'^ttitre; un petit nombre 
de la haute noblesse , presque tous \ès dievaliers «ott la 
noblesse itiférieiive et une tc^tafne de viUesE vojales , 
9i!ppartenaientà ce parti. JËnfin,^ le troisièmese covipo- 
9^ des Frèr«e que le vtdgaire bommaities Pièarâs^ et 
qu'il confondait avec lès A«abaptisl€& et (toute espèce 
de fatiatiqùes. 

Ces trois partis se coiùbâttment avec tune f«m«r. qui 

* Il était fils d*Élîsabelh, fille d'Albert II , et peliie-fille àè )*em*- 
pereur Chttlcs iVy doni la tuéatôf re él«if -cb^rii: eé BeMoB«». 
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ùêffanÉraii aonvent en voies de biL Dans une ^meate J^j^^lSu^ 
<|ui en résulta, en 1484, U «ûretë personnelle de ^^ 
WladblasII fat compromise» La nuit suivante, ce 
prince quitta le Vichemd <m le vieux châtean i|uî fêtait 
situé sur la rive orientale de la Muldau, passa le fleuve 
daiM une barque, et s'établit au château (lirad) qui 
avait été bâti sur une liauteur de la rive occidentale, 
et qui , dès ce moment , resta la résidence des rots. H 
fut eonstmit un grand nombre de maisons dans le 
voisinage , et ainsi se forma une quatrième partie de 
la ville, nommée Hradcliin; car la grande vilte de 
Prague se composait de deux comomues , dites Vieille 
et Nouvelle Ville, et, sur la rive occidentale, il en 
existait une troisième qu'on nommait la Petite Ville. 

Cependant la douceur de W^ladislas réussit k apai- 
ser les troubles, et,- le 15 mars 1485 , il (îit conclu 
à la diète de Kuttenberg , une paix de religion pour 
frente-et'Un ans, sur les bases des Compactata de 
Bftle« On se promit , pour la durée de ce temps , une 
tolérance réciproque, et , ce qui était plus difficile de 
tenir , une charité mutuelle. 

Lorsqu^an mois de février 1486, les électeurs de 
TEmpire s'assemblèrent pour nommer Tarchiduc 
MsximUien roi des Romains, on n'appela pas Wk- 
didas pour prendre p^rt à cet acte et pour y faire 
««âge de son droit. Il' se pk^it avec raison de cette 
vielalion de k bvriled'or, qu'il était résolu de venger 
les amies à k main , avec l'aide du roi dHongne , son 
allié. Son courroux fiit apàtsé par des réversales que 
les autres électeurs signèrent lÉfti sd Êiveuv : elles por- 
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^n* U71- ^^^^ V^ ^^^ princes se soamettaieDt & payer an roi 
>&i^ de Bohâme l'amende de 500 mares d'or, fixée pour 
ce cas par la huile d'or, si jamais k Ta venir ils élisaieiit 
un empereur ou roi d'Allemagne sans le concours da 
roi de Bohême* Wladislas, de son c6té, renonça aa 
droit qu'il avait de demander le paiement de cette 
amende pour le cas présent y et adhéra à l'élection iê 
Maximilien* 

En 1190 , Wladislas fut élu roi d'Hongrie , où ) 
porta le nom de Ladislas IL Nous avons vu les ëvénei 
mens de son régne dans ce dernier pays. La BohâiH 
offre peu de faits remarquables sous le gouverneme^. 
de ce prince bon, mais indolent, .qui, depois qut 
portait la couronne angélique, ne séjourna que t9T% 
ment en Bohème : il se plaignit plus d'une (bis qn 
les revenus dç ce pays ne suffisaient pas pour l'entre 
tien d'une cour, sans pouvoir engager les Etats à use 
de libéralité envers lui. 

Outre la religion, il existait un autre motif de dil. 
fliention eu Bohême. D'après ia constitution du royM. 
me, les villes seules j ouissaieat du droit de brasser de ( 
)>iére, et la noblesse était obligée d!acheter des bout 
g^is celle qu'elle revendait aux pi^saas dans ses ca 
barets. La noblesse trouvait cotte servitude pénible. 
elle refusa fréquemment de ^'y soumettre en a'erri 
g^nt le droit de brasser elle-ulème;^ il en arriva qa 
bientôt la haine entre les Catholiques et les Utraquists 
ne fut pas plus forte que celle que se portaient k 
brasseurs nobles de la campagne et les brasseurs boor 
geois des villes qui formaient une .corporation richi 
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et puissante. CeùX'Ci prétendant qne le roi favorisait '^^'J^Jfi. 
leurs rîvatix, conclurent des confédérations auxquelles ^^*^ 
la noblesse en opposa d'smtres. Les tentatives de Wla- 
dislas de rétablir la paix pendant un séjour qufen 
1509 il fit en Bohême, n'eurent pas de succès. Ce 
voyage avait encore Un autre motif. La mort lui avait 
ravi, en 1506, son épouse chérie, Anne de t*oix, 
vingt«ciBC| jours après qu^elle ent donné la vie à un 
prince , Fitifortuné Louis. Wladislas trouva une 
consolation à sa douleur en transférant l'éclat de ses 
couronnes snr ce précieux enfant. Il Tavait fait cou- 
ronner roi d'Hongrie avant qu'il eut une année, et le 
voyage de Bohême qu^il entreprit en 1509 , avec l'en- 
&nt-roi et avec sa fille Anne âgée de six ans, avait 
pour but de faire poser mr la tète de Louis la couronne 
de ce pays. La cérémonie eut lieu le 1 1 mars , à la can 
tkédtfale de Prague. Frédéric j margrave de Brande- 
bourg, tenait sur ses bras le jeune roi. On a coiisigné 
dans les amates comme un fait singulier que la prin-^ 
cesse Anne voyant couronner son petit frère se mit à 
)dearer de^alousie, et que le père, pour la consolei^, 
posa la couronne sur la tâle de sa fille, présage de sa 
destinée future. Bientôt après Wladislas ramena ses 
enfans en Hongrie. Après soin départ, les Etats de 
Bohème ecmfirnièrent; en 1&13, pour toujours, la 
paix de religion de 1485. 

Dans une entrevue que Wladislas H et son frère Si* 
gismond î^ roi de Pologne, eurent, en 1515, à 
Vienne avec l'empereur Maximilien, le jeune roi 
louis fut fiancé avec Bfarie, troisième fille de Phi- 
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lippe d'Autriche et d'IsabeHe de Castille. Anae , fille 
deWladîslas, le fut à l'^^rchiduc Ferdiaand, fils caJ 
det de Philippe* Wladislas mourut bientôt après son 
retour à Bude» le 16 mars 1516. I 

isê""'^^^^ J!^oiiM succëda tranquillement en Hongrie et en 
Bohème. Gomme il notait pas majeur, les États du 
dernier royaume assemblés à Prague condurent, le 
6 octobre 1516, une pacification entre^la noblesse et 
les villes : les nobles obtinrent le droit de brasser et 
vendre de la bière; les citoyens des villes royales, ce- 
lui d'acquérir des terres nobles* On appelle cette 
transaction la conpenUon de S. tVencealoê^ parce 
r^niYemioii quelle fut, soit esquissée, soit signée le jour de fêle de 
*^* ce saint »• 

lairodiMiH» Cette afEiire étant arrangée* le règne de Louis aurait 
pu être tranquille, si le nombre des partis rdigtenx 
n'avait été augmenté par l'introduction da Ittihéra- 
nismq^ ce nouveau système dut plaire aux anciens 
BLussitel dont la doctrine avait été reconnue ortbo- 
doxe par Luther» Louis s'opposa de toutes ses forces à 
l'établissement d'un nouveau parti religieux, et il fut 
décrété, tn^ib^it^ par la diète, que les Carlholiques 
et le^ Utraquistes seuls avaient droit à rédamer la to* 
lérance religieuse en Bohème. 

A l'époque de Wl adislas II et de Louis les habitans de 
la Bohème n'étaient nullement étrangers aux scieùceset 
au?L beUes*lettrei. Bohuslas de Lobkowitz de Hassea- 
stein passe pour le plus beau génie que ce pays ait ja^ 
mais produit^ ses poésies et ses lettres sont écrites > 

' . L» (iè(& du S. W«iti:««tM est W 26 septembre» 
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lit-on y cbtts «n ktin elâmque. Vers 1500^ JërAme ^^^^^ 
Balbi, jarisconialte «t Ktlënitear cAUne, natif de 
l^eoûe, qai, après aYOît ëM nomme professeur & 
Paris, s'en fit ehasser par ses tracasseries et son hu- 
menr atrabilaire, enseigna le droit 'à Pragae. Ami de 
L)bkowit« ) il int nommé secrt^taire dlJladislas H qui 
l'employa à dfflRSrentes ambassades. En 1532, il ob- 
tint Vérèthé de Gnrck. 

La mort malbeurense du roi Louis h la bataille de pJjJj^S * 
Mohacz , le 29 août 1526, a été rapportée ailleurs. iJ)Î2"^' 
Comme il ne laissa pas de descendance , ?e tr6ne de 
Bohême paraissait appartenir à Anne sa sœur et â son 
^poui, Tarcbidnc Ferdinand, frère de Terapereur 
Charles-Qnint. Cependant les États du royaume 
eiercèrent le droit d'élection & , et il se présenta plu* 
sienrs candidats pour disputer le trAne k Ferdinand. 
I^ plus formidables étalent Guillaume TV et Louis , 
dues de Bavière, qui gonrernaient en commun leur 
daché. Peut-être l'un d'eux aurait-il été couronné si 
ie parti autrichien n'avait obtenu qiie rassemblée des 
Etats où ils paraissaient aroir la thajorité chargeât du 
chmx entfe ces trois candidats , un comité compose de 
bit membres de chacun des trois ordres. Le tomité 
où prédominaient les partisans de l'Autriche , se dé- 
clara pour Tarchiduc Ferdmand , qui fut éhr roi de 
Bohème le 23 décembre 1526. Le 24 février 1627 , il 

On àk communémenl qoe ]m ÉUts reconnarenl le ilroil hérc-< 
BtUire d^Anne; le contraire est prouve par on rapport «les ambas^- 
H<ieurs de Bavière , eké par StOMPF, dans Bayeriis polit, Geschm 
W. 1, Abih. 1 , p. 37. 
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^^SiAm' ^"^ couronnéii D^aU cq moment là BobAnse ii!a oesso 
4e dimparitife des po8ses)iiohs autrichiennes., 

Ferdinand r%,nefa4; que varement.en^ Bohâme; 
mfiis.^es &ujets de ce pays prirent part à tontes se» 
guerres. Parmi les généraux bohémiens qui se distin-' 
guèrçnty nous nommerons Weneeslas Pieti))esky de 
Scboeaihef, André de Brandeis, Léoni^rd de Fels^ 
Jablonsky de Zampach , Charles de Zieroljiii^ Wogtia 
de Çobna et Sébastien de Weitmuble.. 
d'q^nïêt En 1552 la race Piaste des ducs d'Oppeln et de 

Baiiboi. Jl^tibor s'éteignit avec Janus IL Ces duchéa, comn»» 
iiefs échus y auraient été réunis à la couronne de Bo- 
hême > si quelques ■ années aup9vav.ant Fecdinai^d ne 
.les..^y^U engagés à George le Vieux ^ margrave de 
Bran^ebpurg en Francouie* Sous, la minorité de 
George-Frédéric ^ fils du margrave, Ferdi^ifind T' les 
con^aqua ^. en 1558 on donn^ au majngrave à titre d'eur 
jgagement substiti^^ la principauté de S^g^n^ niai3 h 
CQipr de Vienne ;ayaut ensuite remboursé la- somme 
. duç^ rentra en possession de ce pays* 
dJÏÎAÎvwd. ISousremarquous que dans unincqndie^qui éclata 
Prague. ^ Prague le 2 juin 15.41 j la J^andiqfd ou les archiver 

desEja.ts furenl^oCpnaui^çs;. perte irrjépî^fable pour 
l'histoire de Bohême naturellement très-défectueuse 
par suit« de cet accident. 
1647"^*** ^* • Is** , part que Ferdinand prit à la guerre de Smalçade 
devint l'occasion d'une rébellion qui aurait peut-être 
eu les conséquences les plus graves pour la Bohême, 
si la bataille de Miihldorf n^avait promptement ter- 
miné cette guerre. 



noT. IV. BOHâKB» 1471— 1 $18. 61 

Par oirdre de Peidinand un corps qu'à sa demande vnmtàMn u 
le» Etats de Bohème ayaient levë^ et qui ëtait com- 
mande par Sébastien de Weitmuhle, entra, en 1546, ^ 
ibns leVogtland, pour aider à Texëcution du bnn 
qoe CfiarleM^uint avait prononcé contre Jean-Fredé- 
rie, électeur de Saie. Cette mesure causa un grand 
mécontentement en Bohême où le protestantisme 
avait trouvé de nombreux fauteurs parmi les Utra- 
«quistes et les Frères; on la traita d'illégale, d'une part, 
fiarce que les troupes n'avaient été accordées que pour 
la défense du fMiys; et , de l'autre , parce qu'il existait 
une confédération héréditaire entre les États et l'élec- 
torat, qui avait été conclue, en 1459, à Egra. La fer- 
fnentation (al portée au comble par un mandat de 
Ferdinand du 12 janvier 1547, qui ordonna, d'une 
^nière arbitraire, la levée d'une seconde armée bo- 
liémienne pour marcher contre l'électeur proscrit. 
La ville ou plutôt une partie de la ville de Prague, la 
Vieille Ville et la Nouvelle, protestèrent contre ce man- 
dat comme contraire à la constitution , et conclurent 
entre elles et avec plus de dix-sept cents seigneurs, tous 
Utraquistes , et beaucoup de villes , une confédération 
pour le maintien de lenrs libertés. Les confédérés le- 
vèrent une armée, dont le commandement fut déféré 
; à Gaspard Pflug de Babstein*, en même temps ils con- 
voquèrent une diète générale pour le 20 mai, à 
Prague. 

Pendant que le roi Ferdinand, par l'organe de 
«onimissaires, négociait avec les États de Bohême as- 
semblés à Prague, Charles -Quint, auquel s'étaient 
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fbmbandi. réanis les ducs Maurice et Auguste de Saia* eotra par 
Eger dans iVlectorat, et lermiua la guerre par la d«:-| 
faite de Jean-Frédéric. G^ite nouvelle coostema la^ 
Bohémiens*, ils ordonnèrent à leur gênerai de liœncierl 
Tarmée, et envoyèrent des députés à WiUenabei^ 
pour fléchir la colère de Teraperear et du roi* Le^ 
deux monarcjues répondirent qu'ils leur femet&t <:oii^ 
nattfe leurs résolutions y et le roi Ferdinand , avec ui»^ 
r.rmée considérable^ entra par Piraa dans le royaume 
et occupa, le 1'' juillet, le château de Prague» Led 
— habitans firent d'abord mine de vouloir réaisler ^ 
mais, voyant les canons dirigés contre là vtUe, ils 'f 
renoncèrent. Après quelques hostilités, Ferdinand 
ordonna aux chefs des deux communes et à environ 
six cents rebelles de se présenter, le 8, au château , 
devant le roi et un nombreux tribunal pour recevoir 
leur jugement. Sixte d'Ottersdorf, chancelier de Xêl 
vieille ville de Prague, porta la parole pour eux. Le 
roi leur fît ensuite connaître sa volonté. Les confé- 
dérations furent cassées •, les deux communes furent 
condamnées à rendre les diplômes de tous les prÎYi- 
lèges qui leur avaient été successivement accordes , 
ainsi que ceux des corps de métiers; ils furent obligés 
de remettre leurs canons et munitions , et de céder 
au roi et à ses héritiers tous leurs biens et capitaux , 
ainsi que les péages dont ils étaient en possession. 
Quelques-uns des accusés furent alors relâchés pour 
laire exécuter les ordres du roi; les plus coupables 
furent enfermés dans une prison étroite et malsaine 
où plusieurs d'entre eux périrent par suite des cha- 
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leurs et de la corruption de Pair. Des punitions sem- FuirniAin» i. 
Diables frappèrent toutes les antres villes qui avaient 
eu part A la râ>ellion« 

Ferc|inand convoqua les Étals pour le 21 août. ^^e^J^^^f' ••"» 
22 , quatre des prisonniers , parmi lesquels se trou- 
vait Wenceslas Pietipisky de Schœnhof , furent déca- 
pités; huit autres furent fustigés et exilés; huit sim- 
plement exilés ; vingt-quatre furent condamnés à de 
grosses amendes. Pflug s'était sauvé par la fuite; sa 
tète iîit mise à prix. Ferdinand rendit à la Vieille et 
à la Nouvelle ville une petite partie de leurs privilèges, 
mais imposa à chacune d'elles une amende de mille 
ducats. C'est l'époque de la décadence de Prague , qui 
ne put jamais se remettre de ses pertes. 
Par un décret royal du 20 janvier 1548, daté BiabUwmeBi 

* '' ' de U coiird'uii- 

d'Aug^M>urg, Ferdinand établit à Prague une cour ï»* **" ^»*«"'* 
d appel générale pour tout le royaume. H la composa 
de deux seigneurs, trois chevaliers ou simples nobles, 
quatre docteurs en droit et quatre citoyens de Prague. 
Ladislas Popel de Lobkowitz en fut le premier prési- 
dent. 

Le 16 février 1549, Maximilien, fils aîné de Ferdi- 
naud, fut élu successeur au trône : il fut couronné, le 
I 20 septembre 1562. Une diète de 1554 expulsa tous Expnhiondc» 
j les Zingani ; ils se rendirent enFrance où on les nomma *"'""'" 
Bohémiens ^ • 

♦ 

* De France leS'Zing«ini passèrent aussi ea Espagne, où on les 
nomma Gilanos (Yoy. vol. X , p. 287). C*est le seul pays en Europe 
où on IcstrooTe encore en masse. M. le baron de Zach , le Nestor 
dts aslroiioines , qae Paris possède depuis quelques années , nous a 
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^^SSUSSù' Comme l'univemié de Prague était au pouvoir des 
FoMiatioa Utraquistcs , Ferdinand résolut d'en fonder une se» 

j^«tte«T ** conde. Il appela, en 1556^ les Jcsoites et leur assigna le 
couvent de S. Clément a Prague^ abandonné par les 
Dominicains* Quatre pères qui avaient re^u le grade de 
docteurs ou maîtres ès-^rts à Rome> furent les pre- 

communîqaë um relttion relttlve aus GîUnos, qai • pour «uieur 
M. BAU.LTy pharmacien en chef à Thospice militaire de S. Louis i 
Besançon , chevalier de l'ordre de Charles III, qui , aons Joseph 
Bnonaparle , avait suivi Taroi^e ficançaise en Espagne. Voici ce 9tt*il 
rapporte : 

« La plaine de Grenade est enlourëe de montagnes aridca cl Irès- 
clevées, coupées à pic sur plusieurs points, et renfermant d*horrihlcs 
abtmes en beaucoup d'endroits. On y pénètre par plusieurs routes ; 
mais celle de Madrid est la plus favorable pour jouir du superbe 
paysage qu'on vient chercher avec tant de ftttigues».»» Depuis la 
ville d'AlcalaUneale, cinq heures de marche saflGUent pn«r descen* 
dre dans la plaine de Grenade*... 

« Dans le prolongement de la montagne qui (éii face nu palais 
d'Alhambra dans la ville de Grenade, et sur un développcmeat de 
près d'une lieue , on voit une quantité de grottes entourées de no- 
pals dont les palettes épineuses défendent l'entrée de ces terriers qui 
ressemblent de loin à une garenne. Ces grottes servent d'habitations 
aux Gitanes. On compte plusieurs milliers d'individus de cette na- 
tion dans ce faubourg de Grenade. Leurs moyens d'existence sont : la 
vente de figues de leurs nopals ; la fabrication de nattes el de cor- 
dages en sparterie, et pour quelques-uns la recherche de l'or dan$ 
les sables du D»rro. Ce peuple extraordinaire, parmi lequel le temp;», 
le climat ni l'exemple n'ont pu opérer aucun changement ^ sVm 
maintenu en Espagne malgré les proscriptions, et taudis* qoe les 

« 

Maures agriculteurs, les JuiCs industrieux ont été refoulés en brique, 
ces Bohémiens nuisibles et malfaisans bravent les édita d'exterminé- 
lion, el sont encore au nombre de plus de 40,000 dansja péninsule. » 
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micrs Jésuites qui ouvrirent une école k Pracue : leurs ^\^^àmot, 
noms étaient Henri Blissemius, Jean Tilanus , Guil- 
laume Gelder et Syhrius Planter. Telle fut Torigine 
<lu Collège des Jésuites à Prague. 

L'archevêché de Prague avait été vacant depuis Bëi.bi.M«- 
1431. Ferdinand le conféra, en 1562, à André de «^°'^>»^ «^"^ 
Bruss, ancien évéque de Vienne. Ce prélat fut à la 
tête de l'ambassade par laquelle Ferdinàïid fît solliciter 
auprès du concile de Trente, la permission dti'CdKfcè 
pour les Utraquistes. Nous avons vu le résultat de 
cette démarche. » r. ■ 

MdximUi^n, fils aîné de Ferdinand, était roi dè« Maximiuat, 
Romains et roi d'Hongrie, lorsque, le 25 juillet 156^, 
il succéda à son père. A une diète , tenue au mois de 
mars 1667, les Compactata de Bâle qui n'admettaient Aboiuion d«» 
en Bohême que les Catholiques et les Utraquistes , SCr***** ^ 
furent abrogés : c'était accorder aux Luthériens Te^er- 
cice de leur religion. Depuis celte époque les Utra- 
quistes se déclarèrent successivement Luthériens. 

Pendant le règne de Maximilîen la Bohème jouit de Rodolphe, 
la tranquillité la plus parfaite. Son fils, llodolphe 
qui, le 22 septembre 1575, avait été couronné roi de 
Boliôme, lui succéda en 1 5 76. ' 

Nous sommes entrés en tant de détail sur le règne 
(le ce prince savant et protecteur * des* lettres, mais 
malheureux, qu'il ne nous reste rien & y ajodteir , si- 
non que son règne est regardé comme celui ou là langue 
bohémienne a atteint son plus haut degré^de perfection. 

Sous le règne de Mathiaa, son frère, éclatèrent les Mathia,, 

* i_i . t 1 1 1606-1619. 

troubles qui amenèrent la guerre de trente ans. 
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CHAPITRE XVIIL 

Vempire des Turcs ottomans ^ depuis 1455 

jusqilen 1618. 
» < 
Noos diyi6<H>s Vb^toire de TempÎTe ottotnan de celte 
épo(]ue en troigs salions : 

La première va depuis la prise de Constantinople 
jusqu'au règne de Soliman en 1520 : «lie renferme 
Vaccroissement de l'ompif e ; 

La seconde ^ ou le règne de Soliman ,1530 -1566, 
est l'ëpoque de sa grandeur ; 

Dans la troisième , commence sa décadence. 

Dans une quatrième section , nous nous occuperons 
de la Moldavie , province tributaire de Tempire. 

• R * » , f • 

* , R I * % 

Nous plaçons à la tête de ce chapitre, pour lui tenir 
lieu d'introduction , une pote qui nous a été commu- 
niquée par le célèbre astronome , M. le baron de Zach, 
et qui renferme quelques détails sur les Musulmans^ 
qui pourront;' intéresser nos lecteurs, et nous ajou- 
terons au chapitre • par forme de. supplément , la liste 
des khans de la Crimée qui ont régné à cette époque. 
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DB M. LK Baron db ZACH, 

Sur â^rena poinU réUtt^ê à tfùHoire éteapeujptes 

musulmans^ ^*' 



i > 



Quoiq[ae ce ijui est dit voL II , p. 58 du Cour^ 
d'histoire , etc. , savoir que l'ère chronologique suU 
Tant laquelle les Mahomëtans comptent la suite de^ 
annëes, commence au 16 juillet de Tan 622 de J.-C.^ 
époque de la fuite ( Kedjera ) de Mahomet de la Mecque, 
soit exact , nous croyons cependant devoir , en faveuf 
des lecteurs qui s'occupent particulièrement de chro- 
nologie, ajouter quelques observations i« ' 

La première porte sur la date même àeVhéglre.Xàés 
astronomes arabes, comme Alfragaà , Âlbategne, et 
plusieurs historiens de la même nation , mettent cette 
époque au 15 juillet, ce qui fait, pour tous les pré-r 
miers jours des années , une diffërence d'un jour. Ces 
auteurs ont suppose que la fuite du prophète a eu lieu 
le 15 juillet, parce que ce jour-là la lune ëtait nou- 

* Une partie 4es observAtioni qui vont suîvrt ont élë coAsigîft^el 
par Taateur du Cours d*hî»tuire dans lei Élëmeai de cbDoàoloigie 
btstoriques qa*il a publies en 1812, à jEHiris^, en 2 vol. iurt^* Cet 
ouvrage sert, pour tout ce qui tient à la chronologie, d'introduction 
au Cours â*his(oire. Les observations de M. de Zach l'enferment ce* 
pendant beaucoup do choses curieuses dont il n*est pas question dans 
lei Elëmens, etc. {Note de Vauteur du Cours,) 
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velle. Us se sont trompt^s ; aussi tous .les Musulmanis 
d'aujourd'hui flxent«ils avec raison l'ère de l'hëgire 
au vendredi 16 juillet de l'an 622 de J.-C. , vieux 
style, qui répond à l'année 5,555 de la période ju- 
lienite. Il faut néanmoins ne pas perdre de vue cette 
diversité , quapd^onjit }^3 «jinciens auteurs arabes ^ sur-' 
tout les astronomes. . 

H faut ensuite remarquer que l'ère de ITiégire n'a 
commencé à être suivie que dix-huit anst après la fuite 
de Mahomet. C^est le khalife Omar qui ^ sur l'avis d'im 
astronome persan , nommé Harniazan , ^introduisit 
dans l'empire arabe , sfins rien clianger toutefois 4 
Fàncienne forme de l'année, qui était ert| est encore de 
trois cent cinquante-quatre jours 9 et devrait, pour 
être entièrement lunaire, renfermer trois cent cin- 
quante-quatre jours, huit. heure{i quarante-huit mi- 
nutes K 

Néanmoins il y a entre le calendrier des Mahomé- 
tans et celui des. anciens Arabes, une différence qu'il 
ne faut pas perdre de vue. Les Arabes dataient de 
Tépoque de leur dernière guerre^ qu'ils nommaient 
Guerre de VélépJuirU , ou Guerre impie *. Ils inter- 
calaient alors comme les Juifs , sept mois dans le cours 
de dix-neuf ans , ce qui réduit leurs années lunaires à 
4es années solaires , d'où il arrivait que leurs mois res- 
taient toujours fixés à la même saison de l'année. Mais 
depuis que l'ère de l'hégire a été adoptée , les Arabes 

> Sept mois de Tannce musulmane &oat de trente , les autres de 
yiugt-ncuf jours. [Note de i'auteur du Cours.) 
■ Voy. vol. Il, p. 54. 
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t autres Mahomftans ont change la fbrme de Tannée, 
omme les hait heures quarante^huit minutes de Fan- 
ée lunaire ^ qui excèdent les trois cent einqtiante- 
Qatre jours de Tannëe mahométane, font en treiit'é 
os deux cent soixante-quatre heures ou onze jofAPV 
es Musulmans ajoutent un jour aux deuxième, cm^ 
[uième, septième, dixième, treizième , quinzième , 
lii-huitième , vingt-unième, vingt-quatrième, vingt- 
iiûème et vingt-neuvième années ^, en sorte que ces 
innées sont de trois cent cinquante-cinq jours. Les 
noms des-moia sont différens deceux qu'ils portaient 
ckez les anciens Arabes , antérieurement à Keiab*, fik 
deMorrah, i)n des ancêtres de Mahomet, qui est 
l'auteur des noms actuels j le- prophète les a sanction-- 
Aés; il voulut que ses sectateurs se distinguassent, en 
les employant, de tou^ les autres peuples. 

Les Moslemin tiennent religieusement depuis ce 
temps à la forme de Tannée dont nous venons de par* 
1er-, le koran leur défend de réduire ^ â lexemple des 
]ui& 9 leurs années lunaires en solaires.^. Le motif de 

^ Savoir au douaième mois , nomme mois àa pcterîna^e* (iVb/e 
4e i'aïUeur du Cours.) 

' llsVnsuit qu*un Mas.ulman parrient trou aiu plus t6i à Tàgc de 
ttQt iDt, qu*UD Chrétien ; car, comme 33 i/a annëea lonaires ne ^nt 
que 32 t/% anne'es aolairet , 100 années luoaires ne font que B7 an- 
nées lolaircs. Un cealenaîre , à Constantinople , ne serait qu*an 
vieillanl de qnatre-vingl'dis-sept ans i^ Paris. Ainsi , lorsque nous 
Hsons ditas un auteur tsirc , arabe , persan , que tel khalife , sultan , 
<*tth, est mort k l*&ge de soixante-quinse ans, sept mois et sept jours, 
^^ ^e n'était réellement que de soisante^treise ans, quatve mois et 
huit joars. L'année étant un inter\'alle île tcm^.vs iloiU ia durée ne 
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cette dtffeiise fui qa'on voiilâit ijue le lemps da pâe- 
mdge de la Mecque et le jeûne de ramadan circulas^ 
sent par toutes les saisons de l'année, tandis qu'en 
.employant l'ititercalation juive y ces époques seraient 
},^>itées attachées a la même saison. Il en résulte que le 
jeÀne du rcanadeai tombe quelquefois en hiver , tan- 
dis que ce mot ( en turc ramàian) indique le mcMs des 
grandes chaleurs. 

Les jeûnes de ce mois sont rigoureux jusqu'au ridi- 
cule. Les vrais croyans regardant le jeûne comme 
rompu, s'ils prennent quelque médecine, un remède y 
un bain ; s'ils respirent quelques parfums, s'ils avalent 
leur salive* Les plus scrupuleux s'imposent le silence, 
afin qu'en ouvrant la bouche , ils ne respirent trop 
librement l'air. Ce n'est qu'après le coucher du soleil 
qu'il est permis à un Musulman de prendre quelque 
rafraîchissement, de manger et de boire, de jouir de 
la société^es femmes, jusqu'à l'aube du jour: les plus 
pieux recommencent l'abstinence dès minuit. 

On comprend combien ce jeûne a été pénible 
lorsqu'il tombait toujours dans l'été. Les laboureurs 
dans les champs , sous un ciel brûlant , les artisans 

tombe pas immédiatement lous le sens de l'homme , il a fallu faire 
des lois conventionnelles pour la déterminer. La lune s'est offerte la 
première k cet effet , par le renouvellement fréquent de ses phases, 
qui frappent la vue si sensiblement* Le soleil est vesm ensuite pins 
tard , par le renouvellement des saisons. On aurait pn choisir toute 
autre planète, et avoir des années mercuriclles , vécvériennes, mar- 
tiales, joviennes , saturnalles , nraniennes , etc. Les aslronon^s ont 
bien l'année sidérale. 
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qui étaient obl^s de travailler toute la joumce, sans^ 
<]u'il leur fût permis de se d^salt^Srer 9 devaient en 
soufirir e%Xrémem0nt , tout a cause de la chaleiir qu'à 
cause de 1a longueur dfs jours» Obs uiconyâif em j9pii| 
beaucoup att<^nuës, si ce jeune roule ^r tous l^moU 
de l'année solaire \ ils ne reviennent qu'en tcenl#rt«if»is 
ans au nriéme mois. Mais» oODune dan^ tnut^sles reli^ 
gîons, les pauvres malheureux sont toujours plu* ^trin- 
tement attachés aux pratiques matërielle^ 9 ils çn souf- 
frent plus que les riches qui savent, les éluder , en 
employant la jonmée à dormir, et passant la nuit à 
faire bonne chère; en sorte que ee jeûne> si fatigant 
pour les malheureux^ n'est proprement pour le bien^ 
heureux qu'un ehangement du j(Our à la nuit» L'on- 
voit encore que le commencement de l'année niaho- 
métane est mobile selon notre calendrier grégorien ; 
elle commence toujmirs dix , onw ou dQUze jnHirs plus, 
tard que cdk qui la précède ; elle revient ei^suile, 
après Tespace de trente-trois ans , au même point de 
Tannée solaire , mais non pas exaetement au même 
jour : la diffénenee peut aller à quatre» cinq et six 
jouis. 

On a plusieurs tables pour convertir les années de* 
Thé^re eu ann^s de l'ère chrétienne , et récîpror- 
quement ^ mais il sera nécessaire «d'avertir que œlfos 
qu'ont publié Joaeph Scaliger 9 le P« PeUm A le 
^* RiodoU, donnent dans certains cas des résuilats 
^^ d'un jour, quelquefois en jdus, quelquefois en 
moins. Un astronome italien, le chevalier decolim, 
a remédié à ce défaut , et a donné , en 1826 , des mé- 
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thodes et des tables générales qui donnent des résul- 
tats toujours très-exacts. 

L'auteur du Cours dit ^ que Mahomet naquit^^lans 
Tannée 671 de notre ère. Mais il y a, eomme sur 
l'époque de la naissance de Jésus- Christ , bien des in- 
certitudes et plusieurs variantes. Les uns prétendent 
qu'il vint au monde le lundi d2 du mois Rabie 1 ^ 
qui répond au 22 du mois de l'année syriaque nonïïtné 
Nisan ^ et à notre mois d'avril 578 , le soleil étant au 
10* degré du signe de bélier , comme quelques histo- 
riens mahométans l'ont soigneusement marqué. Qu^ 
ques-uns mettent le jour de cette naissance en 570 ^ 
d'autres en 574. Tous les almanachs mahométans pla- 
cent le jour de la naissance du prophète , nonunë 
Me%fhud , au 12 du mois Rabie I ^ ou Rabi^el- 
aoùval. 

Les historiens arabes ne sont pas plus d'accord sur 
l'époque de la mort du prophète. Les uns la fixent au 
' d 2 Rabie I de la onzième année de Fhégire; Âbu'lFaraj 
assure que ce fut le 28 du mois de Safar de la même 
année; Denys de Telmar met sa mort à l'an 627 ; El- 
macin, avec la plupart des historiens arabes, plaeç 
' cette mort> comme nous l'avons dit, au 12 Habie I 
de l'an 11 de l'hégire , qui répond au 17 juin de l'an 
632 ; c'est la version qu'adopte l'auteur du Cours. 

Le 20 du mois Redgeb ou Raajah , tous les Mos^ 
lemin solennisent une grande fête canonique , avec 
de grandes réjouissances 5 c'est la fameuse ascen^on 
4u prophète au ciel sur l'âne Al Borâh. Les docteur^ 

- « Voy. vol. II, p. 59. 
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mahométans ne sont pas d'accord snr le temps où ac 
Bt ce miraculeux voyage noctnme. Les uns le mettent 
\ la nuit du 17 Ramadan , d'autres au 1*"^ Rabie , 
d'autres au 20 Redgeh; c'est cette dernière opinion 
qui a prëyalu* La relation de ce voyage est un tissu 
d'absurdités les plus monstrueuses et les plus iroperti«- 
nenles , qui n'ont même , A la manière des Arabes , 
rien d'amusant ou de merveilleux: par exemple, le 
iriologue entre Tange Gabriel , le prophète Mahomet 
et l'âne Âl Borâk , qui ne voulait pas souffrir que le 
prophète le montât , pour le transporter en l'air. 
Cette bète qui parle, qui rue, qui montre ses dents à 
Gabriel , le rembarre , le relance avec peu de respect , 
conclut enfin son marché avec lui ; l'Ane promet délais- 
ser monter le prophète , à condition que , par son in- 
tercession , il le fera entrer dans le paradis \ ce que 
Vange a la bon le de lui promettre. Sans cela , Maho- 
met n'aurait jamais fait son voyage aérien , etc.* 

L'auteur du Cours dit que beaucoup de passages 

dans le Koran sont pris de la Bible. Gela n'est pas 

étonnant, s'il est vrai, ce qu'on assure, que le pro- 

pUte avait pour secrétaire et pour collaborateur un 

moine nestorien, appelé Sergius, avec lequel Mahomet 

avait eu des liaisons dans sa jeunesse, et qu'on suppose 

I ttre le même que le moine nommé Boheira, L'ange 

Gabriel joue toujours un grand rôle dans le Koran, 

et il n'est pas difficile de s'apercevoir qu'on a voulu 

iniiter le commencement de l'Évangile de S. Luc. 

On a plusieurs traductions du Koran dans diverses 
langues modernes, maïs la plus remarquable est celle 
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qui avait éié faite , jen 14:87, 'par un Ma}iom<?tan 
maurei qui s'i^lait converti à la religion chréUenne, et 
avait pris le nom de Jean André ^ on l'appelle aussi 
San Fçlipey et Soetabis. Il était natif deXativa , ville 
d'Espagne dans le royaume de Valence 9 où il était 
aJfaquiy c'est-à*dire gouverneur ou maipe. Il a d'a- 
bord traduit de l'arabe en langue aragonaise le Koran, 
et les sept livres de la Sunna. Ayant achevé cet ou- 
vrage^ al en fit un autre qu'il intitula ; Ixi confusion 
de la secte de Mahomet en douze chapitrée^ dans le- 
quel il a recueilli, comme il les qualifie lui-xnèmc, 
toutes les fables, fictions, sottiaes, moqueries, trom- 
periies, bestialités, folies, vilainies, inconvéniens , im* 
possibililés, bourdes et contradictions, qui se trou- 
vent dans les livres de cette secte , et principalement 
dans le Koran. Ce livre a été d'abord publié en espa- 
^ciol ; il a été traduit ensuite ^n italien, et de là Gui 
le Fèvre de la Boderie en a fait une traduction fran- 
çaise qu'il publia, en 1571, à Paris, in-8^. Elle est 
devenue assez r^re. Hoornbeck, dans sa disputatiou : 
De Muhamedisnio in aumma contraperaiaruni' 
Hottinger , dans son Historia orientaUs , Samuel 
Schultens, dans son Eccleaia Mahummedana brevi- 
ter delineata^ en ont fait un grand usage. Nous ne 
parlerons pas d'une quantité de traductions du Koran 
plus modernes, entre autres celle de Sapary^ dont 
une nouvelle édition a paru il y a peu d'années 1. 

' Une édition du Jcoran , on liiiin , plus ancicnae et pUs vemar- 
(|uablc que coHc ilonl pMrle M. (le Zftch , a «lé publioei en 1543;, par 
Thâoooae Biouander ou Buchmamm, professeur de ihéologic ^ 



DU BARON 0B ZkCH. 1b 

M. ScHOBLL fiât voir ^ Veux florisianl Jo lettres 
chez les Arabes dans le sixième et le septième siècle, et 
les grands senrices qu'ils ont rendus aux peuples occi- 
deataux en £iisant connaître a ceux-ci leur culture in- 
tellectuelle. En effet rOrient, comme tout le momie. 
sait, a ëté le berceau de toutes nos sciences , lettres et 
arts. Cependant beaucoup de gens ont sur ce point 
d'étranges prëjugâ. Us croient que l'islamisme est en* 
nemi des sciences et des belles^ lettres. C'est tout le 
contraire ; le Koran même exalte la science, et en re- 
commande l'étude aux Musulmans. Un de leurs anciens 
docteurs a dit , que celui qui s'exerce dans les 'bonnes 
œuvres sans la science, est semblable à l'âne d'un 
moulia qui marche toujours sans avancer. Le monde, 
dit un autre docteur mahométan, ne subsiste que par 
quatre choses : par la aciencedea sa vans ; par layi/^ice 
des princes ; par les prières des gens de bien , et par 
la valeur des braves. Un des plus grands personnages 
de l'islamisme étant au lit de mort^ disait à ses en- 
faas : <c Apprenez toutes les sciences, si vous pouvez , 
^l'exception de trois: l'astrologiejudiciaire pour pé- 
nétrer dans l'avenir; l'alchymie.qui a pour but la 
pierre philosophale, et la controverse, ou les disputes 
sur la foi. La première ne aert qu'à inquiéter et aug- 
nienter les chagrins de la vie ; la seconde qu'à consu* 

^uncli, avec une vie de Mahomet et une préface qui, (Uns le temps, 
fit beaucoup de bruit et fut cause que Pouvrage fut mis à VmdeT; 
»>is, nous le rcpélofis(yoy.vol. XIX^ p.393), le« détails 11 ibUogra^ 
phî^ues sont eftclus de notre Cour^. (Nol^tk i'auieur du Cuws.) 

' Vpy. vol. II, p. 76 et MÎT. 
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mer son bien ; la troisième qu'à vous ébranler dans la 
foi et vous faire perdre la religion. » 

Les Arabes, par la qualité de leur esprit, et par le 
loisir que la prospérité de leurs armes leur donna , 
s'appliquèrent tçllement à l'étude des mathématiques 
et de la philosophie, qu'ils devinrent les premiers sa- 
v{*ns du monde. Ils ont traduit en leur langue les 
meilleurs livres grecs et hébreux. L'on sait que l'on a 
traduit de l'arabe la Géométrie d'Euclide, long-temps 
avant qu'on en trouvât le manuscrit grec. Plusieurs 
khalifes ont été des savans et ont aimé et protégé les 
gens de lettres. Ils ont fondé des collèges, établi des 
académies qui sont célèbres dans l'histoire orientale. 
Le khalife IMostanserBilla fit bâtir le fameux collège qui 
est appelé de son nom Al Madrasah Al Mnstan- 
seriah, qu'Abulfarage nous représente comme supé- 
rieur à tous ceux qui étaient connus de son temps, tant 
pour la beauté de l'édifice et le nombre des étudians, 
que pour le mérite des savans qu'il a produits et les 
amples revenus dont il jouissait. Les professeurs 
avaient de bons appointemens fixes ^ chaque écolier 
recevait tous les jours une certaine quantité de provi- 
sions. Il y avait des bains, une pharmacie, des. méde- 
cins , pour que rien ne manquât aux professeurs et à 
leurs élèves* Outre ce collège, il y en avait un autre 
fort célèbre, fondé par Moez-addinAbouPjedaMalec 
Shah , troisième sultan . de la race des Seldoucides 
d'Iran, et un troisième , dont Nezâm Al Molk ,, pre- 
mier ministre de ce sultan, fut le fondateur. Parmi le 
grand nombre de savans qui sont sortis de ces col- 
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l<^es^ on compte le £unettX Kawamadin Yousefj fiU 
de Hasan Al Hoscîni Al Roumi , qui a ëcrit en persan 
un traité delà puissance et des prérogatives des souve- 
rains, jiboul AbbaSi fils de Hamdftn Al Kâteb , dont 
on a en arabe un recueil d'histoires choisies et de 
pièces mêlées. Ahmed j fils de Shamsi Al Hadi, quia 
écrit en langue turque les Vies de plusieurs poètes 
orientaux» Moaêfei^Addin quia donné en arabe un 
commentaire sur le traité d'Aristote de audiiione 
naturaU^ Malwmet^ fils de Soliman Fodhonli , auteur 
d'un poème persan sur l'amitié ^ Ebn Najiar Moheth- 
Addin, fils de Mahmoud de Bagdad , qui a écrit une 
histoire. Ahul Baraiatj fameux médecin de Bagdad, 
qoe le khan de Khowaresm fit venir à sa cour ; Abou' 
Kerim Sa^id j fils de Al Tanuth , autre médecin cé- 
lèbre de Bagdad , auquel le kalife Nasr donna le titre 
de Amùu>ddawla , etc. 

11 y avait des bibliothèques publiques dans toutes 
les villes de TArabie, à Bagdad, Bassora^Balkh, Coufa, 
l'^pahan , Samarcand ^ qui rivalisaient pour le nombre 
de leurs collèges, académies, professeurs , et hommes 
savans et lettrés. M. ScHOBLL apprécie fort bien la 
fable de Tincendie de la bibliothèque d'Alexandrie par 
ordre du khalife Omar, et porte un jugement très-juste 
sur ce célèbre khalife Abasside Harouu al Bachid, 
grand ami des lettres et des arts* Les successeurs des 
khalifes , surtout les princes asiatiques , se sont piqués 
de &ire fleurir les sciences et les lettres dans leurs 
états. L'histoire parle d'un sultan si studieux , qu'il 
iâisait porter à l'armée et dans ses voyages, une biblio- 
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thèque qui iaUait seule là charge de <jHâtre cenU ch»* 



Khedden-Kbâiif ftulten qui rëgoait dans le cinquièM 
•iècle de lli<^gire dans le Turkestan , ëtait un prince 
puissant I savant, et des plus magnifiques de son teni|)ft« 
Il avait forme une académie qui s'assemblait en sa pré* 
sence, lui étant assis sur une estrade élevée , an pi«d 
de laquelle étaient quatre grands bassins remplis dt 
pièces d'or et d'argent, qu'il distribuait aux acadé- 
miciens suivant le prix de leurs ouvrages. Ce prinosl 
avait toujours à sa cour une centaine de sarans quii 
l'accompagnaient partout y et auxquels it donnait dai 
grosses pensions. 

Un autre prince ^ j4Ui%^ sultan de Kowaresm oa| 
Karisme, qui vivait vers le milieu du quinxième aièclct 
se distinguait par sa grande libéralité envers les gens 
de lettres. Il assemblait souvent au milieu de so cour 
une académie pour conférer sur les sciences et aur les 
belles-lettres. 

N'oublions pas comment la civilisation y les sciences, 
les artSj la belle litttVature ont pénétré en Espagne. 
L'an 712 de J(^sn6*Christ, après la défaite de Roderic 
a Xeres de la Froniera, les Arabes conquérans mirent 
pour la première fois en contact la culture de l'Orient 
avec la barbarie de l'Occident. D'où les premiers 
poètes occidentaux ont-ils pris leurs romances , leurs 
fabliaux , leurs apologues? 

On dira peut-être que ces traits ne regardent que 
les Arabes des temps fort éloignés, et que depnis Ins 
conquêtes des Tuiles, surtout depuis la prise de (iOn«- 
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tantmople, les Ottomans qu'on suppose toujours en- 
nemis des sciences et des lettres , ont aboli toute es- 
pèce d'étude dans ces pays. Mais on se trompe encore 
dans cette supposition. Il est rrai que leTurc est igno- 
rant, fiinatique, barbare; au commencement, il n'a 
fait que le mëtier des armes-, de conquérant, d'enra^ 
hisseur^ d'usurpateur, et il a fait comme tous les 
conquërans, tous les tyrans; mais il n'est pas moins 
▼rai que cette nation n'a jamais mëprisë la culture des 
lettres : elle a eu pour mattres dans les sciences ces 
mêmes Arabes dont elle a détruit l'empire, et qu^elle 
a surpassé en plusieurs choses. Les Turcs ont traduit 
en leur langue les plus beaux ouvrages des Arabes et 
des Persans. 

Mahomet II , les deux Bajazeth , Sëlim t*^ , le grand 
Soliman étaient des princes savans, et Irès-cnrieux 
d'instruction. Nous avons de ce dernier de fort belles 
lettres écrites à François V% roi de France. Quelques- 
unes sont dans la bibliothèque du roi à Paris. Il y en 
avait dans celles du chancelier Seguier j du duc de 
Goislin , dans les cabinets de M. de la Roque , et quel- 
ques autres; nous ignorons ce qu'elles sont devenues 
depuis la révolution. 

Il y a aussi une lettretrès-remâquabledeBajazet II , 
écrite au pape Alexandre VI {Roderic Borgià) pour 
le prier d'élever à la dignité de cardinal Nicolas Cib6, 
Génois, archevêque d'Arles. La traduction latine de 
cette lettre singulière se trouve à la fin du premier 
volume de la Gallia chriatiana. 

Les Turcs estiment non^^eolement leurs docteurs^ 
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mais ils font aussi grand cas des savans chrétiens ifà 
sont bien vcrsi-s dans leur langue et dans leur iitté- 
rature } ils les tiennent en grand honneur* LorsqiM 
Jacques Goliun^ ci'Ièbre professeur d'arabe k l'uni- 
versité de Leyde, un des plus savans orientalistes de 
son temps, fit^ en 1632 j le voyage à Maroc avec un 
ambassadeur des Etals-gënëraux ; il présenta k Tem- 
percur Muleï Zidam, une requête écrite en arabe^ 
dans laquelle il exposait avec une grande élégance 
Tobjct de l'ambassade. Le sultan en fut si émerveillé , 
qu'il montra cet écrit à 9e% plus habiles talips (ëcri- 
vains), comm/e modèle d'une belle diction. L'empe- 
reur voulut ensuite s'entretenir avec Golius.Enl 625, 
Golius fit un voyage au Levant, où il resta quatre 
ans. Il se fî( beaucoup d'amis à Constantinople ; les 
Turcs le laissèrent fouiller dans leurs plus belles bi- 
bliothèques, et le voulaient retenir cbe:^ eux, en lui 
offrant de grands avantages. 

Vers le commencement du siècle passée Hagi Kal- 
fah , natif de Constantinople , fils d'un secrétaire du 
divan, et qui fut lui-même premier commis du pre^ 
uûer secrétaire dV'lat, composa une grande bibliogra* 
phie orientale, c'est-à-dire un recueil alphabétique de 
tous les auteurs orientaux et de leurs ouvrages depuis 
Torigine du mahooiétanisme jusqu'à son temps. On 
voit dans ce recueil , que.les Turcs ont écrit sur toute 
sorte de matières. Cette bibliographie était dans Is 
bibliothèque Colbert , 4^ là elle a passé dans celle du 
roi. Petit de la Croix en a fait une traduction en fran-^ 
çais, mais nous ignorons si elle a été publiée« 
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On consenre dans la grande bibliothèque ducale i 
FOtha, un bon nombre de manuscrits arabes , per- 
ansy turcsy que le célèbre voyageur âSs^teen a recueillis 
lana ses voyages .dans l'Orient ) c'est une mine pré- 
Meuse qui reste encore à exfdoiter» 

Tous ceux qui ont fait des voyages au Levant avec 
les connaissances nécessaires pour se mettre en rela- 
tion avec les docteurs turcs, pour fixer leur attention 
et pour faire coulamment la conversation avec eux, 
savent fort bien que ces savans turcs ne sont pas aussi 
ignorans qu'on le suppose communément en Europe. 
Dans la capitale , ainsi que dans les principales villes 
de l'empire turc » il y a des professeurs publics et des 
maîtres particuliers. On ne fait jamais bâtir de mos- 
quées, sans y joindre un medreaai (collège) magnifi- 
quement fondé et bien entretenu. 

Malgré tout cela , les Turcs sont ignorans , fanati- 
ques, intolérans, superstitieux, barbares, remplis 
des préjugés les plus ridicules. L'administration et la 
justice sont mauvaises en Turquie; on n'y connaît pas 
nos sciences sublimes, nos arts raffinés, nos industries 
perfectionnées. Us ont leurs Ouwéïsy qui se font arra- 
eber toutes les dents en l'bonneur dû prophète ; leurs 
Roufuj leurs Ghilan , leurs Nourbahchiy leurs 
Roumif leurs Mewlewi , leurs Derviches , leurs Fa-- 
iirsf etc.... Et nous? — ^Nous avons nos Rancé , nos 
diacre Paris, nos Guyoriy nos Krudnerj nos Hohen- 
lohey nos Southcot^ nos trappistes, nos inquisitions f 
nos congrigcUions y etc. . . • nos , etc^ • . . nos , etc. . 
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SKCTION I. 

Ikl^i^ h prise de ConMianUfwple ,eni4b3, 
jiMijuau règne de Soliman /"', 1530« 

* t^ 5i nifti 1463, Mahomet II fit son enfr*V a 
. ,«• C^MVfttat^iiiiop^ , la ville aux «ept collines, la mPre il*- 
)\MÙy«rs t. Uès ce moment un nouvel i^tat preiiJ 
uWo^prmi les monarchies euro|K^enncs ; cV»6t Vêtu- 
|ÙID turu ou la Porte OUomane, Quelle que fût la ter- 
ivur que réiablUsemenI d'un peuple asiatiqne , < oii- 
au^V4iul par goût et par principe de religion, aur )/-) 
|^VU*di du Bosphore, en Grèce et sur le Danube , rau- 
«Al duns la chrétienté , elle ne put engager les prin^'^r^ 
4 14) rt^^unir |)Our expulser de TEurope une natioa qui 
Uui menaçait d*une ruine commune. Pendant cent 
cinquante ans les Hongrais , les Polonais et les Vc^ni- 
|ioii0 combattirent ces étrangers pour saurer leur exis- 
tunca politique , sans trouver d'autres alités tjae Tigno- 
I auP^ <^t 1^ despotisme de leurs ennemis mômes , qui , 
lus retenant conatammeni dans la barbarie, (es eoi|:<^- 
i^llirent de profiter des avantagea que leur donnaient 
la valeur guerrière et la concentration du pouvoir 
dapf le« mains d'un chef absolu» Ce ne fut que dan^» 
hê périodes suivantes que la puissance de la maison 
d'Autriche parvint k assigner des bornes au torrent 
qui menaçait d*inonder l'Europe, 
Mftbomet II déclara aux Grecs de CoostantiBopIe , 

f Oummadit-Dunia ; c'eit linii ^u* Ui Turcf detigocnl BiKaMut* 
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il voulait observer la capitulation qui avait été coii' MânoKvr ii, 
e avant le dernier assaut ; mais que conime on Ta- 
t mis dans la nécessité de prendre de force une 
rtie de la ville , celle-ci ne pouvait réclamer les 
mfaits de cet accord. En conséquence, il ordonna 
le toutes les églises chrétiennes, au nombre de huit, 
it se trouvaient dans les quartiers conquis l'épéè h là 
ain , fussent changées 'en mosquées. Ainsi les Grecs 
erdirent entre autres Téglise de S** Sophie, derniélr 
louument de l'architecture grecque classique", 'et fdr^ 
itant le passage à l'architecture dite byzantine cfui fut 
ielle de l'Europe entière jusqu'à l'époque de^'Croi^ 
iades, où, mêlée avec l'arabe ^ elle devint ce qu'otl 
appelle ridiculement l'architecture gothique. L'égli^é 
de S' Sophie est nommée aujourd'hui Âia Sofia, là 
Divine Sagesse. Mahomet en prrt solennellement pos* 
^on , et y fit la prière ; après quoi il alla occuper le 
palais impérial, et en entrant prononça un distti^ne 
persan dont le sens est : « L'araignée file sa toile dans lè 
palais des empereurs , et le hibou veille sur les tours 
dePersépoUs; » mots qui sont devenus prophétiques 
P^r la construction d'un nouveau palais ( le vieux se- 
^^il)> T*® Mahomet entreprit, et qui fit négliger 
ancienne demeure des Paléologues. 

Une des premières occupations de Mahomet, fut Noat»ii«oi 

^^ oonner une organisation au culte grec ,* en faisant «»>i« i'««- 

'^lire un nouveau patriarche. Le choix tomba sur 

"^rge Scholarius , nommé aussi Gennadius , prélat 

QÂslingué par son érudition , un des défenseurs de la 

pnilosophie d'Aristote contre le platonisme. Mahomet 



84 LIVRE Yi. CHAP« XVIII. TURQUIE. 

^^iiBi"' '^ ^^ wvêtir par le grand visir du cafUà d'honneur, 
et lui remit Ivii-mèmielç bâtoji , emblème de la dignité 
patriarcale, l'invita à un banquets eut avec lui une 
kmgue converaation , dans laquelle il liv marqua beau- 
<;oup d^ lniienveiUajxc^ ^ il le fit installer avec pompe à 
l'église des sainte ApÀtriss., quià Ja place de S^ Sopbie 
devint le cbef-Heu d^ 1^ religion grecque. Des diplômes 
si^és par le grand-^igneur ordonnèrent que le pa- 
Iriarcbe jouirait à jamais de l'immunité de (ouïe 
charge et imposition; Mahomet . ga^utit aux Grecs 
qu'on ne leur enlèverait plu9 d'(âglises pour les chan- 
geç en mosquées; les autorisa à célébrer selon les 
Usages de leHr religion les mariages et enterremens, 
et particulièrement la fête de Pâques. Plus tard le p- 
Ixiaroat fut transféré dan^ unç autre église ^. 

L'organisation que le conquérant donna à TÉglise 
grecque j s'est conservée , presque sans altération , jus- 
qu'aux derniers temps. Le synode qui forme le con- 
aeil du patriarche , se compose des archevâques d'Hé- 
raclée , de Cynique» de Qhalqedoine et de Derkos, te- 
nus à ràider dans la capitale de l'empif^, et d'autres 
archevêque choisis par le patriardiç, au nombre de 
dix au moins, qui i^ sopt. p^s tenus à résidence. 
Le patriarche ne peut prendre^ aucune décision , ni 
nommer à un siège vacant f sans le consentement 
du synode. Les évèques elm sont confirma par un 
diplôme ou béral du sultan. 

Moyennant un présent annuel de 35,000 piastres 
de Turquie , que la caisse commun^ du patriarcat 
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lit au use impérial y le haut clergt* de Fempirei en ^^/"j^î*' 
ntit que les ëvéques résident dans leurs diocèses , e^t 
xcmptda paiement de hi éapitatîon (haradz)^ au>- 
|iiel chaque raia ou sujet non musulman est tenu. La 
raÎMc commune est une e^ce de banque oà le» 
^^recsy et les Turcs mérae [lacent leurs fonds avec 
k;curité« 

Le patriarche conserva , sous la domination otto- 
mane ^ son tribunal composé de juges pris dans le 
clergé séculier. Cette cour prononce dans totites les af« 
faires criminelles > , ecclésiastiques et miietes ^ des Grec» 
et des Arméniens. Elle a le droit de condamner 
1rs coupables i la prison et aux galères, sans que* 
ses jugemens aient besoin de la confirmation du sôu- 
v(!rain, et sans que celui-ci puisse accorder la grftce 
du condamné, excepté lorsqu'il ne s^agit que d'un 
simple délit, et que le coupable embrasse Tislamisme. 
Mahomet II laissa également subsister ^organisa- 
tion du clergé séculier , tel qu^l était divisé en deux 
classes onpendoây dont la première se compose 1^« du 
grand logoihète ou archi*chancelier du trône patriar" 
cal«, 2". du êcémphylax ou gArdien des meubles et" 
. vaies sacrés % 3^« du chartophylax ou archiviste *, 4*. du 
grand eccliaiarque et 5^. du grand orateur. Dans le 
second penda se trouvent le grand économe j le pro^ 
ionotaire^ le référendaire ^ le primicier, Yarèhir- 

* Les causes civiles sont de la compëtenoe îles juges ordinaires* 

* Cest-à-(lire, des causes qui apparliennenl en partie au droit 
mil , et en partie au droit eecUsiashipie comme mariagcsi di* 
^rcc*, testainen». 
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Mj«2«CT}|t chantre^ le premier secrétaire j et beaucoup d'autres 
' officiers subalternes. Les descéudans des prêtres de ces 
deux classes forment ce qu'on appelle les familles fa-- 
narioies, qui sont ainsi nommées parce qu'elles rési- 
dent au quartier du fanal , où est le palais du patriar- 
che. Ces familles sont les restes de ce qu'il y avait de 
plus considéré et de plus instruit dans les empires de 
Gonstantinople et de Trébisoude. C'est la pépinière 
d'où sont sortis les savans grecs des derniers siècles. 
C'est dans leur sein que s'est conservée, dans une cer- 
taine pureté y la plus belle des langues que les mortels 
aient peut-être parlée. 

Mahomet n'avait pas oublié son ressentiment contre 
Khalil Pacha (quatrième Djendéréli ^ revêtu de la 
charge de grand visir) qui avait engagé Mouradll à 
conserver le pouvoir dont son fils avait déjà été in- 
vesti 2. Ce grand officier fut accusé, non à tort, de 
corruption, et décapité le 10 juillet 1453 : ce fut le 
premier exemple d'un grand visir condamné à mort. 

Pour remplacer la population grecque de Gonstan- 
tinople qui avait péri au siège , Mahomet fit venir d'a- 
bord d'Asie cinq mille familles musulmanes ; et chaque 
fois que par la suite il conquit une ville populeuse et 
industrieuse située à l'extrémité des frontières de son 
empire^ il transporta à Constantinople les artisans et 
ouvriers qu^elle renfermait. 

La conquête de Constantinople ajouta beaucoup à 
la puissance de Mahomet II, à cause de la situation 
avantageuse de cette capitale 5 mais elle n'agrandit pas 

•il» Voy.vû». X, p.30i,322. 
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onsiclërablement l'étendue de son empire, puisqu'aii- *îîg^,7g}'^ 
»aravant déjà il était mattre d'une prtie de 1« Thrace, 
le la Macédoine , de la Thessalie et de la Bulgarie , et 
[uc les rois de Bosnie et les princes de la Valachie lui 
Myaient tribut. La Moldavie avait encore des princes 
ud^pendans •, la Servie^ patrimoine d^s Brankowich , 
5tait déchirée par Tanarchie; Athènes et Thèbes 
fivaîent un prince particulier; Négrepont et un grand 
nombre d*iles de la mer Egée appartenaient aux Véni- 
tiens, ou, sous leur suzeraineté > A des familles véni- 
tiennes 1 ^ la Morée était partagée entre deux frères 
du dernier empereur et les Vénitien»; et l'Albanie 
entre cette république et George Gastriote ; Itle de 
Rhodes était au pouvoir de l'ordre de S. Jean ; Tile 
de Chypre avait des rois latins ; celle de Grète appar- 
tenait aax Vénitiens; Géfalonie et Zante étaient le 
patrimoine de la maison Toeco; Lesbos celui desGat- 
tilusi ; Gaffa était occupé par les Génois , et la Grimée 
gouvernée par un khan particulier. A l'exception des 
lies de Grète et de Ghypre dont Mahomet abandonna 
la conquête à ses successeurs , il entreprit celle de tous 
les autres pays que nous venons de nommer ; et si nous 
exceptons Rhodes et Géfalonie qu'il ne put prendre ^ 
et la Moldavie dont les princes se rachetèrent d'une 
dépendance absolue par l'engagement de payer un 
tribut annuel , il réussit à l'égard de tous. Il tenta 
même la conquête de lltalie , en l'attaquant par ses 
deux extrémités 9 Venise et la terre d'Otrante. 
Avant de rapporter les événemens. du règiie de.- ebier^tiion 

« V6y. vol. XX, p. lyS. 
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*îiM^«}?* Mahomet II, noqs tâcherons de donner nne idée 
surut^uutioade U législation ottomane^ ce précis rapide pourra 



oUoniane. 



nous éviter par la suite des explications et des répé^ 
titioi^s. 

Dans l'empire ottoman, comme dans tous les états 
musulmans orthodoxes ^ , il existe tme double législa- 
tion , l'une religieuse, l'autre civile. La religieuse qui 
a sa source dans le Koran ou la loi du prophète etdans 
la Suraia ou les traditions ^ qui ont c<mservé non-» 
seulement les paroles , mais aussi les actions de Maho— 
met, est nommée Chéry^ c'est-à-dire la loi. La légis- 
lation civile qui a pour base les constitutions (kanoun, 
réglemens) des sultans , est novskXsxi^Kanounr'niamè ou 
recueil de ces réglemens 3* 

Le chéry est le corps de toutes les lois religieuses et 
civiles, telles que les imams ou docteurs du premier 
siècle de l'hégyre, pleins de l'esprit de l'idam et puis- 
sant dans ses sources les plus pures, le$ ont recueillies^ 
Le prophète donna à son peuple non-seulement une 
nouvelle religion, mais aussi une nouvelle législation 
civile, de manièire que le Koran et la Sunna, ainsi 
que Vïdfemanj c'est-à-dire les interprétations et dé- 
cisions des disciples immédiats du prophète , et \eKias 
ou l'analogie , c'est-à-dire les décisions des imams et 
des docteurs de l'islam « postérieurs au premier siècle 
de l'hégyre, embrassent à la fois la théologie et la ju- 
risprudence , deux sciences qui , cheas lesMahométans, 
n'en font qu'une. 

' G\st-4-(Krc non Chiites. 

a Voy. vol. II, p. 61. 3 Voy. vol. X, p. 2»7. 
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Lies kanoan s'oocapent Ses objets civUs sar lesquels M\!S"r;;!^* 
\a. l^islatioii stcrée n'a pas prononce, parce qne ^ par 
leor nature , ik dépendent des chrconstanoes dans les- 
({udies cluMjne état se troa^e placé; ainsi les l^ia* 
latîons mBitaire, financière, féodale, pénale et de 
polke sont r%lées par les kanoun. 

L^ Musulmans se partagèrent, presque dès lenrori* 
gîne, endeuxsectes^ les Amiufea et les CUtlea ^Ces 
deux partis se haïssent arec un fanatisme auquel n'est 
pas comparable cdui qui xlivise les sectes chrétiennes ; 
et cependant ils ne difl&rent pas sous le rapport du 
dogme qui est fort simple et le même pour tous les 
Mahométans* Ce qui les partage a une tendance po* 
lîtîqne; on pourrait dire que c'est une dispute de 
&niille ou de dynastie , car il s'agit de savoir si les 
quatre premiers khalifes étaient l(%itimes, ou si la suc- 
cession n'a été l^itime qne depuis ÂK , et si ce prince 
lui-même était khalife Intime* 

Les Ottomans sont Sunnites. Il règne parmi les 
Sumites beaucoup d'hérésies y mais les orthodoxes 
eox-m^nes se partagent en quatre sectes ou diyisions 
dont les auteurs ont été les imams Ébou Hanifé , 
ChafU^ Malet et HanbeL Ces quatre docteurs difii^ 
raient d'opinion sur quelques points de jurisprudence \ 
tous étaient parfaitement d'accord sur les points du 
dogme. On pourrait dire : quatre écoles de jurispru-- 
dence, si dans les idées musulmanes la théologie et la 
jurisprudence pouvaient être séparées. Les théologiens- 
jorisconsidtes forment le corps des OuUma^ d'où sont 
• Voj.vol. II,p.61, 72. 
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^îlsaîïS"' P"® '^* serviteurs des mosquées, les docteurs , le^ 
juges. Leur chef est le numfU qui, par ses fetwa, dé'\ 
cide sur toutes les questions de droit et de pk>litiq;ue^ 
sur lesquelles le sultan le consulte. Celui-ci ne peu^ 
déclarer la guerre si les fetwa du moufli ne Tont reJ 
connue légitime. Ces quatre sectes sont estimées éga^ 
lement orthodoxes, et il n'existe pas de schisme Q^trd 
elles. Celled'EbouHanifé jouit, dansTempire ottoman^ 
de plus de considération que les trois autres ; et c'es^ 
aux décisions de cet imam que les juges se conformenlJ 
préférablement . 

Outre le chéry et les kanoun des Mahométans , le» 
Ottomans ont encore deux catégories inférieures de 
lois civiles, savoir VAadet^ l'observance, la coutume,, 
et VOurfoxx la volonté du maître, singulier titre d'un 
code de lois et digne d'un empire despotique. 

Le chéry ^ qui est d'origine divine, est au-dessus 
du souverain ; les lois civiles mêmes qu'il renferme 
sont immuables. Le sultan n'en est que Taveugle exé> 
cuteur , et n'a pas même la faculté de faire grâce à un. 
coupable condamné en vertu du chéry, ou de ^com- 
muer la peine. Il ne peut pas prononcer lui-même* 
un jugement; il délègue le pouvoir judiciaire aux 
Kadiasier, Molla^ Kaâi et Ncub qui forment les 
quatre degrés de la magistrature. 
Kanoun • Mahomet II fut le premier sultan des Osmanli qui , 

de Mahomet II '^ . , 

suriesciassM par un Kanoun , rangea en classes les serviteurs de 

de» gninds fono *■ * o 

tiouiiaires. ^ l'état ct du pHucc , en fixa le rang et les titres , et régla 
le cérémonial de la cour et du divan. Il établit quatre 
classes y nommées Erkani Dewlety les colonnes de l'em- 



8ECT. I. DR 1453 A J520. 91 

pire, ou XesKhodfagan <ra seigneurs, dont la réunion 
Forme Je noyau du di^an ou conseil. Ce sont , 

1*. Les fVidrsy communément appelés en français 
risir , au nomJbre de sept. Le premier d'entre enx , ou 
le grand yisir^peut ôlre comparé^ sous le-rapportde 
son pouvoir , aux maires du palais des rois Mérovin* 
giens. D'après le kanoun de Mahomet, le KiaïaMi 
ou lieutenant du grand visir et ministre de l'inténeor, 
le Reis Efendi ou ministre des afiaires étrangères , et 
le Tchaousclibachi ou marécbal de la cour, n'apparte- 
naient pas aux Erkant Dewiet. Aujourd'hui ce sont les 
principaux ministres d'état. 

2». Les deux Ktxsiasher ou grands juges de Rou- 
mili ou d'Europe , et d'Anatoli ou Asie. 

5*. Les Defterdars ou grands trésoriers, dont il y 
en a trois, pour l'Europe, pour l'Asie et pour Alcp : 
celui-ci réside aujourd'hui à Gonstantinople. 
4* Les Nichanichi ou secrétaires d'état. 
Après eux Mahomet établit quatre grandes chavges 
de cour qui sont conférées à des eunuques , savoir 
1**. Le Babi seadet Agaaai ou grand maître. 
2*. Le Khoêinedar Bachi ou trésorier. 
d^« Le KiLardji Bachi ou grand sommelier. 
4**. Le Seraï yigaaai ou préfet du palais, 
n &ut encore remarquer le Boaianji Bachi ^ 
grand maître du jardin; et le Kiaslar Agassi ,' chef 
des eunuques noirs. 

Tout le régne de Mahomet fut une suite de guerre!^ 
tantôt en Europe , tantôt en Asie j nous parlerons d'a- 
M de celles d'Europe. 



92 LiVRfi VI. ciiA^; xvin. th'rquie. 

^litt-iM"* Après avoir forcé h Ui êoamission toutes les places* 
8onmiMioBde ^^ ^^ Thface et de la Macëdome qui n'avaient pas en- 
core reconnu sa domination , et fait une tentative in- 
fructueuse contre Scanderbeg en Albanie, Mahomet 
tourna ses armes contre la Servie et principalement 
contre Belgrade dont la possession devait lui ouvrir la 
porte de la Hongrie t au mois de juin 1456, il entre- 
prit, avec 200,000 hommes et SOO boches à feu , le 
siège de cette place importante. Jean Hunyad> aivquei 
le roi Ladislas avait confie le commandement des 
Hongrais, vola au secours de Belgrade avec une armée 
de Croisés que les prédications du cardinal S. Jean 
dpistrano avaient rassemblée < , battit, le 14 juillet, 
avec sa flotte celle de Mahomet, débarqua ses troupes 
à Belgrade, et força Mahomet, le 22 juillet, à lever 
le siège de la ville dont une partie était déjà entre ses 
mains. Cette entreprise avaitcoùtë k Mahomet 40 jOOO 
hommes. Il fallut alors remettre à un autre temps la. 
conquête de Belgrade^ mais Mahomet n'ajourna pas 
celle du reste de la Servie. Son grand visir Mahmoud 
prit Semendria d'assaut en 1458 et soumit toute la 
Servie, à l'exception de Belgrade et deSabacz. 
u^ri2ïf" ^ Athènes et Thèbes qui dans la division de Tempirc 
latin , >au commencement du treisièm6 siècle , étaicn t 
échues à la famille de la Boche, d'où elles avaient 
successivement passé k celle de Brienne, aux Catalans 
ou Âlmogavares^etaux rois de Sicile 3, appartenaient 
alors à une famille de Florence. Renier Âcciainoli> 
avec l'aide des Vénitiens et de Mourad P' , s'en était 

1 Voy. Tol. XX, p. 389. • Voy. vol. X!I , Tablt, Jihènes! 
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3iTtparé vers 1370. En 1456, François Acciaîuoli y MA>oMarii, 
rt^gnait. Ce fut cette année que Mahomet II le do- 
po-uiUa d'Athènes^ en 1460, il luienlera aussi Thèbes 
et le fit ârangler. 

Lea deux frères du dernier empereur grec , le féroce 
Tliomas et Dëmétrius ^ , se disputaient la Morée et 
rAchaïe, et les Albanais leur disputaient Tuoe et 
l'autre province. Mahomet força Thomas de lui céder 
PatTMB et tout ce qu'il possédait sur la cAte septentrio- 
nale dn Péloponése ; il laissa à Démétrius Epidaure et 
le reste de la Morée , à condition de lui payer un tri- 
but annuel de 500 livres d'or. Cet arrangement fut 
conclu au mois de juillet 1458. Le sultan promit que 
la charge de gardien ou prev6t des défilés situés à 
risthme de Corintlie, et appelé Derbent, serait tou- 
jours ccmfiée Â des Grecs du Péloponése. Ce privilège 
fut maintenu pendant plus de trois cent soixante-dix 
ans ; car y jusqu'à rinsurreetion de nos jours , la place 
de gardien était héréditairement occupée par une fa- 
mille du pays 2. En 1460, Mahomet se fit céder les 
possessions de Démétrius contre la ville d'^nos en 
Thraoe et quelques îles de l'archipel , dont ce Paléo- 
logue fut ensuite dépouillé. Thomas se sauva en Italie, 
et, le 6 septembre 1494, André, un de ses fils, céda 

* Voj. Tol. XI, p. 54. 

* tious dtioDs U connaissance ilfl ce fait à l'ouvrage de M. JA- 
COVADY RiZO NfiHOULOS , ancien premier miniflre des hospoda^i de 
Valachie et de Moldavie. L*Uisloire moderne de la Grèce, par cet au- 
teur, montre la difTërence entre an écrivain de parti , folliculaire , 
cl un homone d*Aal qin* défend la cause de son parti. 
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mahomiît h, à Charles VIII ses prétenjtions à Tempire de'Gonstan- 
tinople^. Marie y sœur d'Andrë , épousa Iwan III 
Wasiliéwitsch , grand->duc de Russie. 

En 1462 , Nicolas et Lucius Gattilusio furent privés 
de la possession de l'île dé Lesbos et de la ville de Pho» 
cée qu'ils y avaient réunie. . 
Guerre •!« • L» guerre avec Scanderbeg, prince de Croie, n'a- 

^^ '' *' vait pas été interrompue par la mort.de Moumcl y et h 
fortune se déclara le plus souvent pour le héros de 
l'Albanie. Résolu de passer en Asie y Mahomet II 
conclut , en 1461 , la paix avec Scanderbeg , qui resta 
en possession de l'Albanie et de l'Epire. Ce prince se 
laissa entraîner^ en 1464, par Pie II et les Vénitiens 
à rompre la paix. Il livra aux généraux de Mahomet 
et à celui-ci lui-même plusieurs batailles extrêmement 
meurtrières j où il resta vainqueur. Apres avoir été, 
pendant trente ans^j l'ennemi le plus formidahle Je 
l'empire ottoman , il mourut en 1467. Son -fils , Jean 
Castriote , ne le remplaça pas sous le rapport des 
talens. 
oig«î..»aiion C'est de l'époque de George Castriote que date Té- 

jeb|i«ti«ue». lablissement des capitaines ou armatoles chrétiens 
qui se sont rendus si fameux de nos jours. Voici com- 
ment rhistorien de la Grèce moderne ^. en raconte 
l'origine. « Les premiers sultans qui entreprirent la 
conquête de l'Acarnanie , de l'Epire et de l'Albanie, 
furent obligés j pour s'assurer la possession de ces pro- 
vinces , de leur accorder divers privilèges. Les mon- 

' Voy. vol. XVI, p. 88. 

» M. Jacovady Rizo Neroulos, ddjh ciic. 
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^aes inaccessibles dont ces pays dtaient hérissés, ^l^^^J^l^' 
sprit belliqueux de leurs habitans, l'étendue de 
XTS cAtes maritimes , leur proximité des possessions 
nitiennes , d'où l'on pouvait tirer toute sorte de se* 
)urSy rendaient ces contrées redoutables augouver- 
?nient ottoman. Le mont Agrapha, ce boulevart 
iturel de l'Épire, fut le premier pays qui obtint ^ 
ir capitulation , la prérogative d'avoir un capitaine, 
rec un nombre suffisant de soldats , pour le maintien 
u bon ordre , pour la sûreté des villes et des villages 
itués au pied et sur les flancs de celte montagne es- 
arpée« Ses habitans obtinrent, du temps de Mourad II, 
3 droit devoir deux voix délibératives sur trois dans 
'administration de leurs affaires civiles. Le cadi ou 
uge musulman avait la première, leur archevêque la 
leconde, et leur capitaine la troisième. Ce droit sub- 
ùsla jusqu'à l'époque d'Aly-Pacha i. L'exemple du 
mont Agrapha fut successivement suivi par toutes les 
provinces de la Grèce continentale , depuis l'Albanie 
jusqu'à la Macédoine transaxienne, le Péloponnèse et 
VEubée* Le premier capitaine du Mont 01ym[)e qui 
fut reconnu et autorisé par le gouvernement turc , 
vers la fîu du quinzième siècle, fut l'armatole Gara- 
Michaly, Olympien. » 

« Ces chefs des milices nationales de la Grèce étaient 
appelés par les Turcs armatoles ou gendarmes, et ca- 
pitaines par les Grecs. Leurs soldats s'appelaient jooZ//- 
carea ou braves , et leur Biàe^àe-csmip proiopallicare 
ou le premier des braves. Chacun des capitaines 

* C*est-à-ciire jusqirà ces dcrnicro temps. 
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^mS&V' i^^^^onnus du gouvernement était muni d'un diplôme, 
en vertu duquel il exerçait le capitaiiat et faisait la 
garde de aa province. Il y avait aussi des chefs mili- 
taires qui, n'<Stant pas reconnus par le gouvernement, 
se maintenaient dans un état de révolte, sous le nom de 
hlephtes , et que Ton regardait comme chefs de bri- 
gands. Tous ces capitaines^ officiellement reconnus 
ou non , faisaient ensemble cause commune , et for- 
maient entre eux .une ligue pour se soutenir en cas de 
besoin. ... » 

« Apres la conquête de VÉpire et de l'Albanie ^ le 
gouvernement ottoman y laissa, d'après son système; 
des troupes permanentes pour les garder. Il distribua 
& ces troupes des terres , à titre de fiefs militaires. Les 
vainqueurs occupèrent une partie des côtes, les villes 
principales et le plat pays. Bientôt ils se mélangèrent 
avec les vaincus, en contractant graduellement les 
mœurs et les usages, en adoptant la langue, et de- 
vinrent enfin une espèce de créoles du christianisme et 
du mahométisme , ou plutôt ils ne professaient Tisla- 
misme que comme moyen de supériorité sur les Chré- 
tiens* Cependant une population nombreuse et guer- 
rière habitait les gorges et les sommités deces provinces 
montagneuses. Le gouvernement turc ménageait ces 
montagnards belliqueux. D'ailleurs les premiers suc- 
cesseurs de Mahomet II eurent à calmer trop de 

troubles domestiques pour songer à les soumettre 

Pendant cet intervalle', tandis que la Thrace, la Bul- 
garie et la Servie étaient dévastées par les Chrétiens et 
par les armées turques^ TÂlbanie, répire et l'Acar- 
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nie, loin du tMttre de la guerre, JoniMaient du ^^Jgff^^* 
pôB et aocroMMient leurs forces. De tous les Musnl» 
ms ptMseiseurs de fiefii militaires ^ les premiers qui 
outrèrent cet esprit dHmubordioation , siiite natu-^ 
Ile du feyelènie féodal^ furent les seigneurs feudalaires 
t l'Épire et de rÂlbanie. Dès Tëpoqne de leur ëta- 
liitement dans ioes contrées , ils j jetèrent dek racinel 
fofondeSy de manière que le gouvernement ottotnan 
M ménageait toujours, et tie nommait que rarement 
les pacbaa étrangers pour les gouverner^ Il existait 
lonc ebtre eea seigneurs musulmans et la Porte Otto* 
nane une méfiance réciproque et une animosité qui 
lottraait au profit des Grecs de ces provinces , en con* 
lolidant de plna en plus l'institution des capitanats, eii 
feumissant aux montagnards les moyens de se main* 
tenir dans leurs retraites escarpées, et en facilitant le 
immense et rindusCrie des Chrétiens f habitans des 
villes, n 

Cette organisation de la tirèce explique suflBsam^ 
ment , si noua ne nous trompons ^ les événemens qui 
^ passent de nos jours dans la Turquie européenne* 

De tout ce que l'antiquité iious raconte des plus om^rr* an 
Umeux tyrans , rien n approche des récits que font les 
bittoriens byzantins des fureurs de Vlach IV, fils de 
lïïskoul, qui, depuis 1456, régnait en Valachie, et 
I *c(]uit les surnoms de bourreau et de vayvode aux 
P^* On ne peut sans frémir rapporter ces faits ; au« 
can monstre n'a jamais été aussi ingénieux à inventer 
in tourmens qui pussent prolonger la vie la plus 
<loaloureuse. Ce n'était pas le désir de la vengeance 
XXI, 7 



[ 
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^l?2'l^"' OU la colère qui lui faisaient comna^ttfe cea h<>rreurâ 
son plaisir était de vivre au milieu des mouram» d'en 
tendre leurs gémissemeus^ de jKs^rer les exWfi^ison; 
des. cadavres , de se promenât et de prendre ses repai 
dans de longues allées de pals y sut lesquels de$ cen- 
taines de inalkeureux poussaient' des Jiurlenji^eas « ot 
luttaient avec la morti ou, ayant succombé ^ leur^ 
tourmens, remplissaient .l'air 4'une odeur fétide. La 
frénésie troubla ses sens.^ au point qu'il brava Maho- 
met II , son seigneur, et (U empaler le délégué que le 
sultan lui. avait envoyé' pour lui d^ande^ cinq cents 
jeunes gardons , outre le tribut- or^i^tiiret de 10,000 
ducats« Ylach envahit alors la Bulgiprie f et ^n em* 
mena 25,00Q eapti&; A cet outrage, M^<Maet s'en- 
flamma de colère -, le grand visir. ei;^t Qrdi:e de niar- 
<ïher à la tête de 300^000 hommies eontre.le viissal 
félon. Le grand-seigneur lui-m^e s'enibarqna sur 
une flotte de vingt-cinq galères et cent cinquante 
vaisseaux , traversa la. Mer Noire, entra daps le Da- 
nube, le rçQ^nta j\i8i|ii'à Widdin^ descendit à terre > 
et dévasta la Valaobi<!^ Une nuit , le caRq> de 'Mahomet i 
fut surpris *, les soldats de Vlaqh pénétrèrent jus- 
qu'aux tentes du sultan et du grand visir* La prompt 
titude avec laquelle les Turcs prirep^t les armes , sauva 
l'armée : elle marcha contre le monstre. A quelque 
distance de sa résidence ordinaire,, on aperçut une 
forêt d'où s'éleva et se répandit au loin une puanteur 
affreuse : on approcha ; c'étaient les cadavres et les 
ossemens de 20^000 Bulgares enlevés par Vlach ; ils 
étaient plantés sur des pis qui couvraient une surface 
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léDgae d'mie dcmi^lieue, large d'un quart. On y lunomnit, 
voyait des hommes et des femmes , et à cAté des mères 
leurs norarissoDS* L'historien grec^ raconte qne des 
oiseaux ayaient placé leors nids dans les intestins des 
ea&ns. Ce spectacle étonna Mahomet ; il admirait le 
génie Hun Homme qm êawiii si bien goupetnerf 
toutefois il dit qu^il ne ponvait pas estimer un tel 
homme ; il n'ajouta pas qu'il l'avait en horreur. U 
d^Tasta le pays , et lui donna pour prince Radoul y 
frère de Vlach , qui régna jusqu'en 1477. Ylach ^ 
qui s'était sauvé en Hongrie , revint alors ; mais, en 
1479 , Mahomet nomma vayvode Vlach Y, fils dé 
Radool, et priva les habitans du dr((nt de choisir leurs 
princes, dont ils ne savaient pas nser. Il décréta que 
dorénavant les princes seraient envoyés de Constaa* 
tinoplé* 
Le tout/de la Bosnie vint en 1465* Nous avons ra<* be^iniét;«>h 

. ^ _ ^ du 1 

conte ailleurs la catastrophe qui fit perdre à Etienne bm 
Tlioniasséwitsch le trône et la vie*, nous ajouterons ici 
une circonstance personnelle à Mahomet* Le grand 
^ Mahmoud entre les mains duquel le roi s'était 
remis par capkidation, lui avait promis la vie. Le sul- 
tan désapprouva cette condition ; cependant la reli- 
gion ne lui permettant pas de profiter de la convention 
et de la violer en même temps , sa conscience trouva 
un expédient pour sortir d'embarras. Un descendant 
d'un imam , espèce de fanatique qu'il avait à sa suite, 
rendit un fetwa qui cassa la capitulation jurée par le 
visir et condamna le tin de Bosnie k mourir : Juî-' 



du roraume itlli 
nie. 
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mahomr h, mâme prêta son ministère pcmr Texëeution dé la sen- 

1463-1481. ^ * 

tence. 
Fremure A la Dième époque où Mahomet marcha contre la 

gu«rre deVe- * * 

iii»e, m 1468. Bosoie y commcnça aussi la première guerre avec la ré- 
publique de Venise, qui dura jusqu'en 1479. La cons- 
truction du mur de séparation dans l'isthme de Go- 
rînthe, par les Vénitiens; la bataillé de Ct>rinthe 
qu'ils perdirent le 20 octobre 1463 ; la délivrance de 
cette ville et la prise d'Ârgos par le grand visir revenu 
de la Bosnie*, le siège de Lesbo8> par Orsato Giùstiniani, 
au mois d'avril 1464 ; les combats de Calamata; Tex-^ 
pédition .projetée de Pie II, qui manqua par la mort 
de ce pontife*, la conquête de Négrepont par Mafao* 
met n , le 12 juillet 1470, après cinq assauts qui lui 
contèrent 50,000 homihes ^ et 30 galères ; le siège de 
Scutari en Albanie par les Turcs, en 1474 ; la prise 
de Croie en 1477 ; l'invasion du Fribul vénitien 5 le 
second siège de Scutari par Mahomet en personne, en 
1478, et la remise de cette place entre ses mains, en 
FaixiieCoo- ezécutiou de la paix conclue le 26 janvier 1479 ; tels 

14^."^'*"' sont les principaux événemens de la première guerre 
entre la Porte et la république de Venise 2. Elle valut 
à la Poii;e, outre Scutari que les Vénitiens lui remi- 
rent et S'« Maure ( lancienne Lemoe) que les Turcs 
enlevèrent à Léonard Tocco, despote d'Aoamânie , 
File de Négrepont dont elle resta en possession ^. 
Guerre d« Au milicu de ces guerres, les Osmanli firent de fn- 

Tmosil^auie* 

^ Les Vénitiens disent même 77,000. 

« Pour tous ces événemens, voy. vol. XX, p. 165 et satr. 

5 Voy. ibid., p. 478. 
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nuentes ilicimioiis en SHrie et Càrihthie.'et poussècent Miaonrr h. 
ilosieorB fois lenra derastations josqu aux enrirons de 
Liajrbach. En 1479, une armée de 40,000 Infidèles 
«▼aliH la Transilvanie. Etienne Bathoiy', vajTYodè 
le celte principantë, Iteor livra, le 13 octobre, près de 
!CeDjer-MezO| nne bataille où périrent SOyOOOTurcs : 
Bathofj y perdit la vie ; Panl Kinizsi, comte de Te- 
Biesehy décida la rictoire, et trois ans après en rem- 
porta mie autre Clément sanglante. 

La conquête de lltalie tenta le destructeur ^^i^f'J^T^''* 
rempire romain en Orient* Excité par les Vénitiens 
qui étaient bronillés avec le roi de NajJes, le sultan 
ordonna , en 1479, au pacha de Yalona de Êire un 
débarquement en Pouille et de s'emparer de Brindes , 
Tarente et Otrante, anciennes appartenances de l'em* 
p»e de Gonstantinc^le. Otrante ftit pris le 11 août : 
cet événement et ses suites ont été rapportés >• 11 causa 
uœ si grande consternation que le pape fit des prépa- 
ratifs pour se rendre à Avignon. Lliistorîen Platina 
craignait que le moment ne f%t prochain où les Musul- 
mans se rendraient maîtres de l'Europe, a Bs vont nous 
chasser, dit-il, comme on chasseles lapins de leur ga- 
renne* Nous cependant > nous sonunes assis tranquille- 
ment , attendant l'un l'autre comme si la chrétienté 
entière n'était pas menacée. Les prêtres attendent que 
les laïcs se chargent de cette guerre grande et impor- 
tante. Les laïcs attendent que le clergé fournisse l'ar* 
gent, afin qu'il ne soit pas employé à autrechose comme 

' Toy. Tol. XX« p. 396. 
s Voy. vol. XX, p. 35X 
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^usn%i.'' ^^ ^^^^ ^^ ^'^^ ^^ ^^ l'argent acquis par des aumAnes et 
le sang des martyrs ; on &it fondre d'immenses vases 
de luxe 9 car les hommes ne pensent p^s à l'avenir. Ils 
méprisent Dieu et les hommes, et s'ils fimt quelques 
honneurs au premier, c*est uniquement pour leur 
avantage* » 

Passons aux expéditions asiatiques* 
JPJJJJJ^ J^ Les possessions des Turcs ottomans en Asie , avant 
^''^*' l'année 1461 , se bornaient aux provinces les plus oc- 

cidentales de FAsie-mineurei appelées par les anciens 
Paph]agonie> Bithynie^Galatie, Phrygie,Myaie, Eolide, 
lopie, Lydie, Carie, Lycie ^ avec une partie de la Pi- 
sidie et de la Pamphylie, ou l'ensemble de ce que les 
Turcs appellent Natoly • Dans la partie septentrionale- 
orientale delà péninsule il y avait deux états indépen- 
dans; l'un à Sinope ou dans la province de ELaster- 
mouni , gourvemé par Ismaïl Beg de la famille d'Is- 
fendiar, Turc Seldjoucide^ l'autre dan^ le Pont et en 
Colchide, portant le titre pompeux d'«n[Mre deTré- 
bisonde, appartenait, depuis ISOi, à une brancbe de 
la maison de Gomnène^ entre oes deux états les Génois 
possédaient Âmastris. Dans la partie méridionale, en 
Pbidie et PamphyKe , en Lycaçwie, Gataonie, Isaurie 
et Gappadoce pne famille turque, les Caramans ( les 
Noirs), avait fondé un état particulier, qui encore au* 
jourd'hui est nommé la Caramanie. Enfin la Gilicie, 
ainsi qu'une partie de la Syrie appartenaient aux 
«ultans Mamducs d'Egypte de la dynaatie des Bord- 
eides. 

En 11^1, Mahomet II, à qui les Qénois dépouillés 
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ie Cnalâte Afaiont iécUvé la guerre , attequa à rim- ^^'^^f^» 
proTjele AnuuiUria qui ae reodii à la première somma- 
Uon. Deux lîecâ de «a population furent conduits à 
Conetaotinople» Mahomet mit ensuite fin i la princi-> 
pmMJkti Je Kastermouni, et, en 1463j à l'empire dé 
Trébisonde. DsTid^Gomnène* le dernier empereur , ,^»^^**r' 
ae rendit à ia première sommation de Mahometi et tut >«"<>** 
tenneportë avec sa fanulle à Gonstantinople* On lui as- 
aigna Serres pour lëiidence. Bientôt Mahomet l'accusa 
d'une correspondance perfide avec Ouzoum Hassan ) 
DaiTkl cl sept de ses fils furent assassinés j un huitième 
qui a'étnit fiiit Musulman , fut seul épargne. Un neu- 
Tième qui était absent> fiit sauTé et continua la faniillo 
qui ne s'est éteinte que de nos jours > • 

* Qii'oa ooiM pêfmittfl 4e pUcer ici une tnerdota qui » li ce qui 

«MU MOibtd, doit ne jmê lire perdue pour U poittfrité. En perlatil , 

deoft r^éilîoB de Tattaée id06 de ion Tableau des ré9oliHioh§ d§ 

i'Buroffej de la deetmctioo de Tempire de Trébî«onde|feu M. KocH, 

le mallre et reni de Paoleor da Coors d*hiiloîre , arett dît, d*aprèi 

PaaaiiaAt kbloriett eonlemporaîii , qu'avee David përirent looi lee 

tabiii* Aiitiil6t M. Dtmetrhêi Comnène^ dernier rejeton de la mal- 

aon Connèoey reconna comme tel par le oheralier Hentn^ Votacle 

^éniâfogîqae da dtB**liiiilième iièele f al , eut ton lëmoignage , par 

dee hUrtê paêmitê de Louis XVI domilef à Yentilleâ, aa moie 

4*avrtt 1783/ réclama contre l'aetcrlion de M. Kocki par une Î^Urt 

qu'il fil imprimer à Parie. 11 en expliqua mieux te «ens et le but dam 

ttoo vtiito qo*il fil à cet ëerivain* Voici le fiiit. II paraît , «inon 

prouvdy aa moine siiei vraitemblable, qo*on des fili de David, nom* 

m< Ulcdphott, ëdufpa an carnage et m rëfugta chee les Ma?nottef« 

CoofMinlttt, on do lee dt ecendanei doit arotrconduif, ven 1676,an« 

coloois greci|oo en GorM, oà lui on Mi defcendani prirent le nom de 

Cahuneri qui, d'aprèt la d^ciiion de Henini fil place k celui de Corn- 
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^7. "l^P* Le tour de la Garamanie vint ensuite. A la iiK>rl 
Gom,v4u>> à'OgJii Ibrahim , prince de ce pays, en 1464, il y eut 

u cuumai*. ^^^ guerre civile entre ses six fils. Mohamet se déolara 
pour Pir Ahmed, l'un d'eux , et Fétablit prince ; mais 
en 1467 , il expulsa toute la famille des Caramans et 
donna cette principauté au sultan Moustapha, saa 
troisième fils* Ainsi finit l'ëtat de. Garamanie. qui 
avait subsisté cent soixante-cinq 'ans* Les artisans. 
de Konia et Larenda furent transportés à Gonstanti-* 
nople. 
'^d-^a'nMtle Mahomet attaqua, en 1473, le prince de MéaopfX" 

îiJ^^"^ tamie, l'allié des Vénitiens* Ousoum Hassan (Gassim al 
Baïandouri ) le fondateur de la dynastie turcomanne 
des Baïandoures ou du Mouton blanci^ était originai- 
rement gouverneur de Diarbekr pour Ghiihan Chah^ 
troisièD(ie souverain de la Perse, de la Mésopotamie et 
de la Géorgie, delà dynasti e du Mouton noir. Il se reii- 

T^nt» Dénpëtrias n*avaUpas d^enfanti mais. on. fit au ck&teaa deaTui*> 
lerie» la cl<Scoaverte que lu Calomeri n'allaient pas sVteindra, car ils 
•ubsUtaient «pus an autre nom : effeGlivement, Calomeros ( xaX^v. 
If/pe^) veut 4,iK buona parle. On s'occupait à âahlir une fiUaûon 
qui aurait fa^it revivre les prëtendans au tr6iie de GonsUnlinople , 
lorsque parut l'auvr^e de M, Koch, qui détruisit cet ëchalau-» 
dage. On ne put arracher ^. cet Rompue de bien unti rétractation ; 
mais il promit de modifier,i di^ ujae futi^re édition, la phrase cho- 
quante , de manière qu'elle ne fit tort ni à la vérité historique | ni à 
djBS prétentions légitimes* Ce que qous venons de dire explique un 
passage de l'édition du Tableau des révolutions de l'année 1810.» 
qui| dans celle de 1923, se trouve vol I, p. 294. 

' Ou la dynastie des jéccoïounlii^ en opposition, des JKàrqf[09ounr, 
Hf ^ ou ^e Ifi dynastie du I^ulon nuici 
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m indépendant, détruisit cette dynastie, et devînt un ^JJSSJaJ?' 
^*and conquérant. Il offensa Mahomet en accordant 
an asjle et sa protection aux princes de Kastermounî 
et de Garamanie que le sultan avait détrônés. Sa puis- 
sance fut rompue* par une grande victoire que le sul- 
tan Moustapha, gouverneur de la Garamanie, rem- 
porta sur lui , le 18 août 1473 , près du lac Koralis. 
Mahomet lui-même le défit, le 26 juillet 1475 , près 
de Terdjan >. Après cette défaite, Ouzoum se retira à 
Tauris, capitale de ses états, où il mourut en 1476. 

En 1475, les Ottomans firent une conquête fort^Jg^^. 
importante. Le !•• juin, le grand visir parut avec une 
ilotte portant 40,000 hommes , devant la place dé 
Caffa , le principal siège du commerce et de la domi- 
nation des Génois dans la Mer Noire. Les Arméniens 
tralïirent la ville qui se rendit le quatrième jour. Qua- 
rante mille kabitans furent envoyés pour augmenter 
^à population de Gonstantinople ; quinze cents enfans 
ue nobles Génois furent choisis pour entrer dans le 
corps des Janissaires : les traîtres Arméniens furent 
uiassacrés. Tana ou Asoff et les autres villes et châ- 
teaux des Génois se rendirent sans coup férir. 
Parmi les prisonniers destinés à la mort • mais dont ^ Mmg ««li- 

1 ^, *^ ^ GaeraÏMtëU- 

ie supplice fut ajourné jusqu à leur arrivée à Gonstan- ^"j^Jj" ^ '"^ 

^ LVpinc du dos du peuple de Piajuslice eit rompue,» ëcrîvit le 
vainqueur de Koralîs à son père. 

' Vhistoire do ceUo gu«rre a été écrite par Jean Marm Akoio- 
UfTO, de ViceDce, qui, esclave d*aii des fils do Mahomet, assista à 
1^ l>Maille de Terdjan ; elle fut imprimée, en 1553 , à Venise, sou» 
!« liirc de Defla vila e deifaUidi ii dt Persia. 
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■ 

^m^ùiH' ^'^^P^ 9 ^ trouvait Meogudi-Gaeraïi aeoond khan de 
la Grimée ^ , qui, conduit à Conatautinopley fat bien 
leçu par Mabomet U f reconnu khan f k condition 
d'assister le grand-aeigneur dans ses guerres^ et ren- 
voyé avec des troupes en Crimée ^ • 

Rk!!d!r/r479. L'expédition de Mahomet II dans Ttle de Rhodes » 
une des plus célèbres «ju'il ait entrepnise « et la plus 
malheureuse 9 tombe dans les années 1479 et 1480. 
l!îous l'avons rapportée^* Au commencement de 1481, 
il rassembla ses années ^n Asie, et le monde était in- 
certain si ses vues se portaient sur Rhodes ou sur TÉ- 

bo^TI^^Î8^S7P^et lorsqu'il mourut, le 3 mai, sur un prë situé 
entre Scutari et Gebisée , l'ancienne Libyssa , oà aon 
armée avait fait balte. 

Les nouvelles de la mort de Mahomet, dit son bio- 
graphe français^, furent reçues dans la chrétienté avec 
les plus grands transports de joie qu'elle ait jamais 
&it éclater, Rhodes, où elles furent plus tôt annoncées 
qu'ailleurs, en fit des réjouissances .solennelles ; mais 
elles n'égalèrent pas celles de Rome. Le pape Sixte (IV) 
fit ouvrir toi^t^ 1^ ^ises 9 et cesser le travail des ar- 
tisans ^ ordonna .des..£tees qui durèrent trois jours, 
avec des prièrea publiques et des processions générales \ 

» Voy. vol^ X, p. 291. 

* D*aprè« un »utre rédt » Mengueli , d^trôaë par Ahmed , aon 
frère, avait trouve un asyle chea les Gdnols à Caffa. Conduit à Gons- 
tankinople , il allait être dëcapitë, lorsque Mahomet lui accorda sa 
grâce et le renvoya en Crim^. Nous plaçons à la fin de ce cha- 
pitre la suite des khans de Grimée, jusqu'en 162â. 

9 Voy. vol. XX , p. 381. 4 GUIUBT. 
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eommanda que pendant ce temps-là » toate l'artillerie ^^^SSSu.' 
du château S. Auge fit des décharges oontinudles p 
et, ce qui est plus reniarquaUe^ fit cesser les apprêts 
du voyage d'Avignon, où il allait cheroher un asyle 
contre les armes ottomanes. 

Le Vainqueur ou le ConquèrarU (Al Tatch) , tel s» 
est le titre par leqael les Turcs désignent le destruo»» 
leur de l'empire de Byzance ^ a été peint par les écri- 
vains chrétiens comme le tynin le plus sanguinaire ^ 
tandis que les Orientaux ne tarissent pas dans son 
âoge, Mahomet II fut certainement un prince cruel ; 
le meurtre de son frère Ahmed , qui signale le oom«- 
onencement de son règne, l'extirpation de la famille 
de Trébisonde , le supplice du roi de Bosnie, suffisent 
pour prouver cette thèse. Néanmoins il faut se garder 
d'ajouter foi aux anecdotes qui ont été recueillies par 
des écrivains sans critique, et qui font de Mahomet 
uu monstre sanguinaire. Qnelques-^uns des meurtres 
que nous venons de citer, étaient demandés par une 
ntalheareuse politique. Quant aux actes de rébellion 
oa de désobéissance, Mahomet avait pour principe 
de justice que le coupable devait être puni de la peine 
qui U faisait souffrir le plus long-temps. Gonmie il 
croyait savoir que de tous les tourmens le plus hor- 
rible était d'être scié en deux , il employa souvent ce 
iQoyen. U est difficile de concilier tant de cruauté avec 
la justice et la tolérance qui faisaient le fond du ca* 
lactère de Mahon^t \ on est affligé surtout de la trou* 
vtT dans l'histoire d'un prince que sa nation compte 
panui ses littérateurs et ses poètes distingués ; d'un 
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^S£^£l prince qui se plaÎBait dans k conversation àts SAvans, 
et se faisait snWre dans toutes ses campagnes par quel- 
ques littëratenrs. A chacune des huit églises qu'après 
la prise de Gonstantinople il changea en mosquées , il 
attacha une haute institution littéraire qui fut riclie- 
ment dotée* Un peu plus tard, il hâtit une masquée 
qui porte son nom , et j attacha huit écoles des dix 
hautes science», savoir la grammaire, la syntaxe , la 
logique, la métaphysique, la philologie, la philoso- 
phie. Fart de former le style ; après ces sept sciences j 
quelques auteurs nomment comme les trois dernières, 
la rhétorique, la géométrie et l'astronomie^ d'autres 
la jurisprudence , l'exégèse du Koran et la science de 
la tradition. 

BMomrri!*'' Mahomet II est le véritable fondateur de Pempîre 
des Ottomans , en tant qu'il lui donna sa constitution 
politique par le Kanouname qu'il fit rédiger. Il est di- 
visé en trois parties ou Portes qui traitent , 1®. de la 
_ hiérarchie des grands fonctionnaires dont nous avons 
parlé $ 3®. des cérémonies et usages ^ 3^. des amendes 
pécuniaires et des émolumens attachés aux dignités. 
Sans entrer en plus de détail sur l'organisation du 
gouvernement, nous allons extraire de ce Kanouname 
une seule disposition qui doit inspirer la plus grande 
horreur à tout chrétien , à toute âme sensible *, c'est la 
sanction donnée, d'après le fetwa des moufti ou inter- 
prètes de la loi, au fratricide : il est permis, il est 
ordonné aux fils et aux autres descendans du sultan 
de faire mourir leurs frères. Cette loi est une tache 
dont les Turcs, seuls parmi tous les barbares, s^ 
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sont souillés. Elle n'ordonne pas un antre nsage hor- 
rible qui soksbte paiement dans l'empire Ottoman 9 
sans doute parce qu'on le regarde comme une conaé* 
quence de la loi relatire au fratricide ^ c'est la règle 
constamment observée qui condamne i la mort, dèa 
leur naissance , les enfans mâles des filles du grand* 
seigneur : on ne leur noue pas le cordon ombilicale 

Mahomet II laissa deux fib , Bajazelh 11,1^ d^ii^Tweî "' 
trente-quatre , et Djem , âgé de TÎngt-deux .ans» Le 
premier était gouverneur d'Âmasia, l'antre de Gira- 
man; l'un 'et l'antre pouvaient prétendre au trône s 
Tun comme l'atné, l'autre comme étant Porphyro* 
genete y c'est-à-dire, né pendant le règne du père; ce 
^i de tout temps était regardé par les Orientaux 
comme une circonstance importante. Des deux cou- 
correos qui se présentèrent , après le décès de Maho- 
met H , celui qui cédait à l'autre était dévoué k la 
mort, par la loi fondamentale que le con(|aéi9int ve* 
naît de sanctionner. Bajazeth prévint son frère. Le 
grand visir voulait cacher à l'armée la mort du maître, 
pour donner à D|jem le temps. d'arrivée le premier.; 
mais les janissaires, qui découvrirent le mév^e jour Iji 
fraude , massacrèrent le grand visir , et proclamèrent 
Bajazeth padischah , et un de ses fils^ Korkoudf pour 
le remplacer jusqu'à son arrivée : elle eut Heix, \ç. 20 
mai 1181. A l'exemple de son .père, Bajazeth donna 
aux janissaires un don de joyeux avènement ^, et de- 
puis tous les grands seigneurs se sont oonfonnés à cet 
usage, jusqu'en 1774. 

' A chacun 200 asprcs ou 33 ducats. 
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fiAiAzxTnii, La guerre entre les deux frères commença sur-U- 
ouerra civil* cfaâmp , Djem s'ëtant mis en marche pour occuper 
mrtc Djern. Bmsa, l'aiicienne résidence, où il rëgna âix*huit j ours , 
en qualitë d'empereur* Comme Bajazeth ëtait natu- 
rellement dons et pacifique , il serait possible qvte sans 
cette agression^ il n'eut pas voulu exécuter la loi 
de son père* Djem , totalement défait dans la bataille 
que Bajazeth lui livra , le 20 juin 1481 , à lenicbehr, 
se sauva à Konia^ et de lA , avec sa mère et ses femmes, 
par 1?arstis> où commençart l'empire des sultans d'É- 
^rpte ) à Âlep ; finalement il alla an Caire , où le sul- 
tan Bordgate le reçut comme aurait fait un père* 

Bientôt il quitta cet asile pour joindre KasimLeg^ 
dernier rejeton des princes de Garamaniey qui, soutenu 
par Yakoub , fils ^'Ouzoum Hassan, et d'accord Avec 
plusieurs feudataires de l'Empire en Asie-mineure, 
avait pris tes armes pour reconquérir son patrimoine. 
Leurs fi>rces réunies, Djem et Kasimbeg formèrent, 
le 6 jtrhi llidSylesiègeâeKonia. A l'approchede Baja- 
aetk) tes troupes de Djem se dispersèrent, et le mal- 
heureux prinée se sauva dans la Qlicie Vêitée. Ce fut 
I& que le trouva un messager de son frère qui le faisait 
conjurer de mettre fin à la guerre civile, et promettait 
de lui fournir les moyens de vivre d-une manière con- 
forme à sa naissance, s'il voulait se fixer à Jérusalem, 
ville appartetiant au sultan d'Egypte , et où par con- 
sécpient il trouverait toute sûreté. Djem rejeta cette 
offre et ae sauva à Rhodes. Nous avons rapporté ail- 
leurs la suite de son histoire i. Les historiens occiden" 

• Voy. vol. XIX, p. 231-236. 
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aux et orientaux s'accordent à dire qae Diem mcnml auitsm u, 

empoisonne; les premiers attribuent ce crime au 

pape Innocent Vm , tandis que les écrivains turcs en 

iccusent Bajazeth seul. Ils disent que le prince fut tué 

par son barbier, Grec i:en^gat9 nommé Moustapha, 

i]ui le blessa l^èrement avec un rasoir empoisonné ) 

le poison se mêla avec le sang et donna au prince une 

maladie dont il mourut le 34 février 1494. Jus^'au 

dernier soupir Djem avait résisté à tous les mojenii de 

séducVion qu'on avait employés pour lui faire abjura 

6a religion. Sur son lit de mort on Tenteudlt. parier 

Dieu de ne pas permettre qu'il servit d'inatnuaettt 

ftox Chrétiei^is contre Tialamisme. Son cerps fut porté 

À Bursa par ordre de Bajaselh et enseveli prte du 

tombeau de Mourad II. 

Les tfentf années du règne de Biyaseth n'^ont pas ronpi^te 
tlé ricbea «t^ événement f et sou$ ce piûttce* l'empire a Aklrlllu 
ottoman n'a pas pris de grai^ds accroias^mens» Un dqp 
faits les plus mémorables est l'eipédiHon queBi^azctii 
fit, en 1484, contre le prince ou, vayvode deMeidaviey 
^ cause de la piise dç Kilia et d'Akeriuan.} il àéùifmh 
bta ces deux villes de la Meldavie et les incorpora 
^l'empiriç^ eUes lui assurèrent la domikiatian^de 
^Mer Noire« De tons ses voisins Iq plus forinidabli; 
^it le sultan d'Egypte,, maître de la Syrie, .donl ouerred^i- 
Vempire s'étendait Jusqu'en Cilicie. B^^eth -avait K'"*^ 
aifféreus motifs de mécontentement contre ce aduvie* 
rain : la réception que Djem avait trouvée au Caire 
&^rait suffi pour justifier une guerre. Les hostilités 
^mmencërent en 1426 j mais les généraux ottomans 
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/ 

baj«»thii. La guerre entre les àem frères comf/ ^*^*^^^ 

148U1503. ® /G n'est re 

o„cr«, civile cbamp ^ Djem s'étant mis en marcb// , . , 

•^ i^-. Brusa, rancienne résiden<;e, où il tf \ ^^^^^ ^^^"^^ 
en qualité d'empereur. Comme ' 
ttîllement don» et paciBqne , » ' «ion que les Otto- 
celte agressioti, il n'eut p • a bataille de Villacli 
de son père* Djem , totale/- ' '^ ^^ ^^ ^^^^^ d'^^" 
que Bajazeth lui livra ,- V ^^ * • 
se sauva à Konîa > et 6; ' ^^ guerre aved la république 
par tarstis ^ où oor ^^ Constantinople termina eu 
erbte à Alep* f ^^ Porte Lépaute, Modone^ Co- 
tan Bordgate V ^ Durai , mais lui coûta l'île de Cé- 
Bient6t il «^^^ avons dit 3 que la même annëe il 
dernier rc^ ^^^*^* d'Hongrie un ti*aitéj et pourquoi 

parYalr i/V'^^^'^T^^*^^^- 

plusie yp^éaOTbksoA de Id nature qtii eut lieti le 5 sep- 

^- ^^ f 60Ô , produisit des effets trop forts pour être 

j. ^^(s sOUs silence 9 méUie danë une bistôire purement 

/ jj^ue. Ce fot le tleinblenient de terre qui , ce jour 

^quarante-quatre jours suivans, affligea Constanti- 

iioplé*'Il renversa cent "neuf mosquées , mille soixante*»- 

dix maisons , les Sept-tours , xxhe- grande partie des 

mur» de la ville, beaucoup d'édifices publics, et coûta 

la vie à 6,000 hommes. La calamité sVtendit plus 

loin -, plusieurs villes de la Thrace en souflrifeiit dé 

grands dommages j Demotica , où Bajazeth était né, 

fot changée en un monceau de ruines. La mer s'élevâ 

à une hauteur prodigieuse ; ses flots couvrirent une 

• Voy. vol. XIV, p. aa. 

• Voy. Toi. XX, p. 175. 5 Voy. ihifL, p. 4^3- 
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Mirlie de Constantinople et de Galata; les anciens •/JiVJJ'3 
iqueducs se brisèrent. 

Les dernières années du règne de Bajazeth furent **m**" 
iroublées par une guerre domestique. Les gouverne- 
mens que ce prince avait assignes à ses fils et petits- 
Bis en Asie , et les brigues pour la succession future 
mirent aux firères les armes à la main j et comment 
cela aurait-il pu être autrement, puisque la loi fon- 
damentale de Pétat les dévouait à la mort , à l'excep- 
tion de celui qui monterait sur le trône? Bajazeth le 
destinait à sultan Âbmed qui n'était pas Tatné , et il 
avait, à ce qu'il paraît, le projet de se démettre, entre 
les mains de ce favori , du gouvernement auquel ses 
infirmités ne lui permettaient plus de donner ses 
soins. Ahmed avait pour lui les janissaires qui , mé- 
contensde l'humeur pacifique de Bajazeth , craignaient 
(jue la paix ne fût prolongée s'il avait pour successeur 
cet ami de la musique et des belles-lettres , Korkoud , 
l'aîné d'Ahmed. Un troisième fils, Sélim^ prince actif 
et guerrier, aurait convenu à l'armée, mais on crai- 
gnait la cruauté dont déjà il avait donné plus d'un 
temple. Les démarches arbitraires qu'il se permettait, 
montraient et son ambition et sa résolution de ne se 
pas laisser sacrifier un jour. 11 finit par désobéir for- 
j ïûellement aux ordres de son père ; ne l'ayant pas vu 
pendant les vingt-six ans qu'il avait passés à Trébi- 
»onde , il sollicita la permission de venir en sa pré- 
sence, et de changer son gouvernement contre un 
autre qui fût situé en Europe. C'était une maxime 
politique des empereurs ottomans de ne pas donner à 
XXI. 8 
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^m"iftlà*' leurs fils des gouyernemeiis européens, et Bajazeth 
craignait sans doute la proximité de Sélim : il refusa 
sa double demande. Sélim vint sans permission à au- 
drinople au mois de mars 1511 avec une armée; Ba- 
jazeth ne l'admit pas en sa présence^ mais il promit 
de ne pas abdiquer en faveur d'Ahmed et donna k 
Sélim le gouvernement de Semendrie et Widdin. Des 
mouvemens séditieux que Rorkoud fît en Asie , ser- 
virent à Sélim de préteite pour rester en Roumili au 
lieu de partir pour Semendrie. Bajazeth marcha contre 
hii et le défit, le 5 août 1511 , près de Tchorli. Le 
rebelle se sauva en Grimée. 
iMfrônamrat Au moment où Ahmed, qui se trouvait en Asie* 
allait être proclamé sultan, les janissaires de Constau- 
tinople se révoltèrent le 21 août : comme leur répu- 
gnance pour Sélim s'était changée en affection depuis 
sa révolte, Bajazeth fut obligé de le rappeler en Eu* 
rope, et, le 6 mars 1512, les janissaires le forcèrent 
encore de leur donner Sélim pour chef ^ afin de les 
conduire contre Ahmed. Avant qu^il pût arriver à 
Constantinople^Korkoud, qui n'avait pas vu son père 
depuis trente ans, y vint sans suite et descendit dans 
la caserne des janissaires^ ils le reçurent honorable- 
ment et le conduisirent chez Bajazeth , mais lui décla- 
rèrent qu'ils ne le croyaient pas propre à monter sur 
le trône, et le tinrent dans une espèce de prison. Le 
19 avril 1512, Sélim arriva à Gonstantinopic. Baja- 
zeth lui offrit 300,000 ducats et un revenu de200,000 ; 
Sélim exigea qu'il abdiquât sur-le-champ. De toutes 
les conditions que ce malheureux prince tâcha d*ob- 
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tenir, Sclim n'en accorda qu'une seule; il promit de ■fiif'JJîi'' 
se reconcilier avec Ahmed. 

Le 25 avril 1512 ,Bajazeth , surnomme Saoft, c*eit- ^J^S^S^ 
à'dire le Mystique , à cause de son amour pour la rà^ **^^* 
traite , les sciences et la vie contemplative y abdiquft 
en faveur de Sâim » qui alors seulement put approcher 
(le sa personne. Le sultan ayant demande de pouvoir 
aller mourir à Demotica où il avait vu le Jour ^ Sélim 
raccompagna lui-même à pied jusqu'à la porte de 
Gonstantinople ; le 26 mai 1512» trois jours après 
son départ , Bajazeth arriva près de Haffsa » et y mottr 
rut , soit par suite de sa faiblesse y soit par le poison. 

André Gritti qui , en 1505 , fut ambassadeur de U 
republique de Venise à Gonslantinople » et, en 1533 » 
iloge, fait le portrait suivant de Bajazeth i « Ni som 
visage charnu et gros, ni rien dans son extérieur 
n'annonce la cruauté ni n'inspire la terreur ^ il eit au 
( ontraire mélancolique , superstitieux ^ et obstiné , 
non sans avarice. On dit qu'il trouve du plaisir à s'oc- 
cuper d'arts mécaniques , comme de graver sur pierre 
€l de tourner des ouvrages d'argent. Trèa-savant eu 
théologie et en astrologie, il est toujours occupé d'é- 
tudes^ il tire Tare mieux que le plus habile; depuis 
long-temps il a renoncé au vin et vit sobrement , sans 
pour cela s'adonner i la continence sous d autres 
rapports. » 

Après avoir payé la bonne volonté des janissaires ^f^^iHZJi* 
par un présent de 3,000 aspres (50 ducats) par tète , 

' C« qui 9 dam la bouche du Chrétien , veut sani doute iKre r*lU 
gicuK. 
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sèuhi, Silim I'^j pour affermir son tr6ne, résolut de faire 
mourir quiconque pourrait, par droit de naissance, 
le lui disputer. Des huit fils de Bajazeth, il n*ea vivait 
plus que deux, outre Sélim , savoir Korkoud qui n*avait 
pas d'enfans, et Ahmed avec quatre fils. Outre ces 
neveux , Sélim en avait encore cinq , fils de Chehîn , 
Alem et Mahmoud , ses frères. Le même jour, 28 no- 
vembre 1512 , tous les cittq, donft Tatnë avait vingt- 
^ on ans et le plus jeune sept , furent étrangles. Sélim , 

•dans une chambre voisine, fiit témoin de leur exécu- 
tion. Aussitôt que Korkoud, qui était gouverneur d'A- 
mosie, connut ce forfait , il leva Tétendard de la ré- 
volte; mais son dessein réussit mal , il tomba entre les 
mains de Sélim et fut étranglé; avec lui le sultan fit 
«netire à mort les traîtres qui lui avaient Kvré ce -frère. 
Ahmed qui ^vait fait cause commune avec Korkoud , 
fut battu, le 21 avril 1513, à lénichehr, pris et mis 
à mort : ses fils se sauvèrent en Perse* 

MMMort dM La guerre de Perse , la conquête de TÉgypte et la 
soumission du chérif de la Mecque sont les trois 
grands événeroensdu règne de Sélim. Avant d entre- 
prendre son expédition contre le chach Ismaïl, il com- 
mit une action par laquelle il inscrivit son nom à côte 
des plus féroces tyrans dont Thistoire fasse mention. 
Après avoir fait faire un dénombrement exact de tous 
les Chiites, ou Musulmans • de la secte d'Ali, dans 
l'empire, depuis l'âge de sept ans jusqu'à soixante-dix, 
il en ordonna le massacre. Quarante mille individus, 
portés sur ces listes , furent massacrés par son ordre, 
cinquante-huit ans avant la journée de la S. Barthé- 
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lemy, savoir en 1514. La penécotion devait anaai s^é- SISik 
tendre sor les Chrétieiis* Sâim ordonna au grand 
visir d^enlerer anx Grecs toutes leuis ëgUsas , d*inler- 
dire le culte ehrétien et défaire mourir tous les Chré-» 
tiens qui n'embrasseraient pas Tislam. G;t olBcier » 
d'accord arec le moufti Djemali, bomrae de bien, 
conseilla au patriarche de demander au sultan qu'il 
fût nommé un tribunal où il put faire raloir son 
droit ; le moufti déclara au sultan qu^il ne pouvait en 
conscience refuser une telle demande. Le patriarche 
et tout son clergé parurent devant le divan à Andri- 
nople et invoquèrent rengagement de Mahomet II de 
ne pas changer les églises en mosquées. Le diplàuie 
li existait plus^ mais on put en prouver IVxistence par 
témoins. Sélim révoqua alors son ordre ; a la vérité il 
enleva aux Chrétiens leurs églises, mai^ il s'engagea de 
leur en fidre bâtir d'autres de bois. 

La Perse fut à cette époque le théâtre d'une révo- D/M»ihi^ 
lution politique très-mémorable. Du temps deTamer- 
lan vivait à Ardébil dans la province d*Aderbeidjan 
Un descendant d'Ali, gendre de Mahomet : il jouissait 
(Vune grande réputation de sainteté, telle qu*à sa de«- 
mande Tamerlan accorda la vie et la liberté à un 
grand nombre de prisonniers dont il avait prononcé 
la mort. Comme ces prisonniers appartenaient aY|x 
premières familles du pays, Cheikh Ssafi ou Séfi ( tel 
était le nom de ce saint) devint l'objet d'une vénéra- 
tion générale et jouit d'une autorité, qui avec les ri- 
chesses dont l'avait comblé la reconnaissance de ses 
contemporains, passa à sa descendance ; si pourtant le 
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•*»«J. mot de Ssafi n*a pas été donné a celte dynastie a cause 
desOB penchant pour le mysticisme plutôt que d'après 
)a souche dont elle descend. Djuneïd, arrière-petit- 
fils du sainty obtintia main d'une sœur d'Ouzoum Has- 
san, lefondateur delà dynastie du Mouton blanc, el avec 
elle le commandement d'une armée de ce conquérant. 
Son petit-fils Ismaïl forma des prétentions sur un dis- 
trict qu'Ouzoum Hassan avait donné, disait-il, pour dot 
à sa mère, se fit chef de bandes et exerça des brigan- 
dages. Il se déclara l'ennemi des Turcmans du Mouton 
blanc qui lui retenaient son patrimoine, s'unit étroi- 
tement avec lesKourdes, race très-guerrière, et entre- 
prit, depuis 1501, la conquête de la Perse. Il devint 
le fondateur d*une dynastie connue sous le nom de 
Sofi^ ou plutôt Ssafi : car c'est de ce dernier nom que 
te servait la dynastie qui a régné en Perse jusqu'en 
1722 ou 1736. 
CoiMitt«t« d« Ce fut contre le chach Ismaïl, qui avait offenscS Sé- 
•r<k1*A£7ri!l.* lim en soutenant son firère Ahmed et accordant un 
asyle à ses fils , que le sultan maroha en 1514. Le 25 
août , il remporta sur les Chiites une grande victoire 
dana la vallée de Tchaldira. Le 5 septembre Sëlim fit 
son entrée dans Tauris ^ebris). Il s'empara de d'A- 
mid ou Diarbek et de l'Âljezira (Mésopotamie) ainsi 
que du Kourdistan (Assyrie). 
Fiiid«udj. Sélim causa une révolution en Egypte et eu Syrie. 
^!!L^io-'" La dynastie des Mamelucs Djiorides régnait dans ces 
pays , mais au milieu de tant de factions, qu'à la fin il 
ne se trouva plus personne qui voulût d'une dignité 
qui conduisait à une mort certaine. L'historien Mariai' 
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raconte^ que^ loraqu'en 1501, il fut ipetikm d'âice 4j!^'*[J^ 
un nouveau aultau , oeax qui pouvaient s'attendre à 
Être nommée ^ jouèrent toutes sortes d'intrigues pour 
di^tourner ce malheur de dessus leurs tètes , et qu*à la 
fin Cansou Gha^ri ne se prêta an tcbu des dlecteurs 
qu'après avoir reçu le serment que s'il arrivait par la 
suite qu'il fût déposé, on ne le ferait pas mourir.' Ce 
[ut contre ce prince que deux traîtres, les gouverneurs j*^'^,{|,f*^ 
d'Âlep et de Damas, excitèrent Sélim k porter ses 
avmes. Le 24 août 1516, il gagna près d'Alepune ba- 
taille sanglante sur Cansou* Ce prince octogénaire,, 
mais courageux et énergique , périt lui-même dans 
cette affaire , épuisé par les efforts qu'il avait faits 3. 
Dans sa tente on trouva 200 quintaux d'argent et- 
100 quintaux d^or. La' soumission de la Syrie avec un^ 
trésor d'un million de ducats qu'on trouva à Âlep , 
fut le fruit de la victoire de Sélim. Les Mamelucs 
donnèrent à Cansou un successeur dans la personne 
de Touman-Beg. Celui-ci livra, le 22 janvier 1517 , 
une seconde bataille à Sélim près du Caire et fut en- 
core défait. Sélim s'empara de fonce du Caire où il fit 
massacrer de sang - ftoid 50,000 Mamelucs. Après 
une troisième bataille , qui ne (ut pas pins beurenK 
pour Touman^Beg que les denx premières , il se ca- 
cha dans une caverne, mais fut trabi et Kvré à Sélim 
qui, incapable d'un sentiment généreux, k fit pendre 
à la porte du Caire, le 13 avril 1517. 

* C«l auteur a été public (en allemand) par Reiskb , dans BiJ- 
^maot MofMin^ vol. 5. 

* B'apiès Kajitsmib« 
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15&159Ô. ^^ ^*** **^*^ 4**® ^ Syrie et l'Egypte furent rëuni 
à l'empire ottoman. La rëpuLlique de Venise qui j 
qu'alors avait paye aux sultans mamelucs un trii 
annuel de 8,000 ducats pour la protection de si 
commerce à travers l'E^pte, s'engagea, par la capiti 
lation renouvelée le 17 septembre 1517, de le pay4 
dorénavant k la Porte. La situation de l'Egypte pi 
raissait exiger une administration différemment org^ 
nisée de celle de toutes les autres provinces de l'ei 
pire ottoman. On lui donna bien un pacha , mais 
adjoignit à ce gouverneur un divan ou conseil , ôom- 
posé des chefs des sept corps militaires établis pour h 
défense du pays. Les ordres suprêmes du sultan' 
étaient transmis au divan par le pacha, qui en ëtait 
le président. Il recevait les tributs destinés pour le5 
coffres du grand-seigneur, qui furent fixés à 800,000 
ducats par an, déduction faite de tous frais d'adniî- ' 
nistration , mais portés quelquefob k un tiers en sus. 
Le pacha veillait à la sûreté publique et maintenait les 
gouverneurs des provinces dans l'obéissance* Il de- 
vait consulter le divan sur toutes les affaires politiques 
et civile ^ ce corps pouvait refuser d'exécuter ses oi^ 
dires, en motivant sa désobéissance^ il avait même 
pouvoir de destituer le pacha en cas de violation de 
son devoir ou d'abus de son autorité. Vingt-quatre 
beys ou gouverneurs militaires dans autant de dis- 
tricts, choisis parmi les officiers des Mamelucs, étaient 
chargés d'exécuter les décrets du divau , de maintenir 
la police et de réprimer les incursions des Arabes. 
Cette organisation introduisit en Egypte unjdespo-- 
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me militaire, par lequel Tordre et la tranquilÛtë if^^sn. 
cuvaient être maintenus , tant que la Porte pouvait 
mpter sur la fîdëlitë des troupes qu'elle envoyait en' 
^pte. Pendant une quarantaine d'années , ce pays' 
t gouverné avec sagesse et modération ; mais sous les 
Itans successeurs de Soliman P% le gouvernement 
3s pacbas dégénéra en une hideuse tyrannie. 
Â l'époque où Sélim I*' était en Egypte > le chérif smiMiwimi 
i la Mecque se soumit à la souveraineté de la Porte Mec^w. 
ttomane. La dignité de chérif de la sainte ville et de 
: province de Hed jas qui en dépendait , dérivait de 
lassan , fils d'Âli. On peut supposer que les droits de - 
mveraineté que la Porte eierce à la Mecque sont en* 
ore les mêmes qu'elle obtint par la soumission du 
hérir dont le nom est inconnu; ce sont les suivans : 
ne fois par an une armée turque peut traverser le 
Ays ; le pacha , chef de la grande caravane de péle- 
ins qui se rend annuellement à la Mecque , peut sus- 
tendre le chérif de ses fonctions , et le remplacer par 
ui autre de là même famille j mais seulement pour le 
)ea de jours que les caravanes- passent à la Mecque; 
in pacha turc demeure à Djidda^ mais sans joiiir 
i'aucune autorité; une partie des garnisons de la 
Mecque , de Medine et Jambo , se compose de soldats ' 
liircs ; il est permis aux Turcs de tenir de petites gar- 
nisons dans des forts , qui ont été construits près des 
sources d'eau. Sélim s'arrêta en Egypte jusqu'au com- 
mencement du mois de septembre 1517 ; il s'en re- 
tourna par la Syrie et revint au mois de juillet 1518 
en Europe. 
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l'cfî^^îfiîô. '' ^^^^ ^^^ ^ parler de la soumission de la Mol- 
davie, qui est de 1516; mais comme cette matière 
nous force à une digression qui interromprait This- 
toire de la Porte ^ nous la placerons à la fin de ce 
chapitre. 

M.iii .i« s<^ Sélim , allant de Constantinople k Andrinople , au 

ml, 1620. . , , , ^^^ ^ , , 11 

mois de septembre 1520, ressentit des douleurs sur 
le dos. Arrive k l'endroit où son père , en lui livrant 
bataille y lui avait donne sa malédiction , il fut obligé 
de s'arrêter. Il s'était formé sur son dos plusieurs 
charbons, dont il expira, le 21 septembre 1520. 
Sou caracièie. G'cst daus Ics rapports des ambassadeurs de Ve- 
nise , insérés dans la chronique de M arino Sanuto , 
qu'on trouve le portrait de Sélim. Il avait le visage 
rouge, des yeux grands et terribles, des sourcils noirs 
et épais , une énorme moustache sans barbe , car le 
premier des sultans, il se rasait. Il avait beaucoup d'es- 
prit et de jugement , beaucoup de connaissances et un 
génie poétique. II était colère et vindicatif, destitue 
de tout sentiment d'humanité, cruel et sanguinaire*. 
Dans les huit années de son règne, il fit mourir sept 
grands visirs. 
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SECTION M. 

Reigne de Soliman br, 1520 — 1666. 

Soliman I^^ « , fiU do Sëlitn I*% succddii à son piVe^ 
en 1530. Les quaratite-^lx années de son règne sont 
IVpoquo où l'empire ottoman s*est soutenu A Tapogée 
(le sa splendeur , sous un chef douil d*un grand carac- 
t(Tc, capable de concevoir et d'exécuter des idJes 
Wdies et dévastes plans , réunissant à une justice sé- 
vère jusqu'à l'excès, la magnanimité et In générosité, 
({ui n'en sont que rarement les compagnes. 

Obligés do resserrer les actions de ce monarque 
dans un cadre étroit , nous le considérerons d'abord 
comme guerrier et conquérant; nous parlerons en- 
suite de quelques faits qui se rapportent à l'adminis- 
trstion intérieure de bob états , à ses affaires domes- 
tiques , à ses fils , k ses ministres, 

Soliman a fait lui-même treize campagnes ou expé- 
ditions k la tète de ses troupes. Ce sont les suivantes , 
dans l'ordre chronologique t 
1. Première expédition en Hongrie, en 1531. 
3. Expédition de Rhodes, en 1623. 

3. Deuxième ] expéditions t en 1536. 

4. Troisième \ en | 1539. 

5. Quatrième ) Hongrie, ( 1533. 

' Ce prlnr«) rit noinmiS Solîman II pir Im tfisrivftin» oocicloiiUux, 
qui cumplQnt d«ii« la liilo di'i lultani oUomani Sulinian , fiera da 
M«honiol 1| qua laa Muiulmana na raconniiuanl pii roinmo li^gi- 
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6. Première expédition en Perse, 1535. 

7. Guerre de Venise et expëdition de Soliman 

contre Corfou , 1537. 

8. Expédition de Moldavie , 1538. 

9. Cinquième 1 expéditions j 1541. 

10. Sixième ) en Hongrie, \ 1543./ 

11. Deuxième ) expéditions f 1548. 

12. Troisième f en Perse, \ 1553. 
' 13. Septième expédition d'Hongrie. 

Nous parlerons d'abord des expéditions &ites en 
Europe, ensuite de celles dont TAsie fut le théâtre^ 
et intercalerons le récit de quelques campagnes des 
généraux de Soliman, auxquelles il n'assista pas en 
personne. 

Comme il a déjà été question de la campagne de 
Rhodes , des sept campagnes d'Hongrie et de la guerre 
de Venise ^ , nous ne nous arrêterons à ces objets que 
pour suppléer à ce qui en a été dit précédemment. 
pJîui^'ïiSill L* violation du droit des gens envers un envoyé du 
•'*•' ^^^' sultan , provoqua la guerre d'Hongrie. Soliman partil 
de Constantinople , le 19février 1521 , à la tôle d'une 
armée innombrable , accompagnée de 33,000 cha- 
meaux , portant des munitions de guerre et de bouche. 
La conquête de Sabacz et de Belgrade ^ fut le prin- 
cipal fruit de cette campagne. Les habitans chrétiens 
de Belgrade furent renvoyés > savoir les Hongrais sur 
la rive gauche du Danube , les Bulgares transportés à 
Constantinople, dans un quartier qui porte encore 
aujourd'hui le nom de Belgrade. La prise de cette 

1 Voy. vol. XX, p. lyS. » Voy. iWr/., p. 410. 
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^ille est un des (^véneinens les plus remarquables du 
eiziéme siècle; elle ouvrit aux Ottomans la Hongrie 
it^par elle 9 rAllemagne, dont, depuis ce moment , 
Europe devait craindre la conquête* Nous possodons 
le journal de route de Soliman , depuis le 10 mai 1521 
jusqu'au 19 octobre, jour de son arrivée à Constan* 
tioople. Nous voyons par cette pièce que ce prince fut 
témoin de six assauts livrés k la ville ou au cbÂteau* 

Ija guerre de Rhodes fiit entreprise en 1522 ^« oamvci* 
Uambition d'exécuter ce qui n'avait pas réussi au 
conquérant de Constantinople , aurait peut-être suffi 
pour y décider Soliman ; la sûreté de la communi- 
cation entre la capitale et l'Egypte , récemment sou- 
mise ^ était un motif de politique tout aussi puissant- 
Un traître y excita le sultan > en lui peignant comme 
facile la conquête de l'tlej c'était le chancelier de 
Vordre de S. Jean , le Portugais André de Mérail , 
ordinairement appelé Âmaral* La flotte destinée a 
cette entreprise mit en mer le 18 juin 1522. Soliman, 
àlatétede lOO^OOOhommeSy prit^ le 16^ la route 
déterre par l'Asie Mineure^. Un témoin oculaire , 
Francis de nation 3, nous fait connaître le montant 

' Voy. roi. IX , p. 383, 

* Noai avoiu ton journal depoîf le 16 juin 1522 juiqu'au 29 jan« 
Tier 1523, joar o& il sVmbarqoa pour Constantinople. 

* Le noble chevalier frère Jacques Bâtard de Bourbok, an* 
leur (le La grande cl raerveilleute et trèt-crnelle oppu^nalion de la 
ooble dic de Rhodet , imprimée Tan 1526. L^autcur e»t probablement 
««ccjuei B&tard de Vendôme, fiU de Jean, cofnte de Vendôme et 
^■ge au leigneara de Ligny et de Rubcmprtf. Il mourut en 1524. 
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des forces otlomaDes employëes & cette entreprise. 
<( Il y avoit y dit-il , cent trois galleres qui vindrent 
premièrement faire le gast, et qui tindrent les passages 
durant le siège ; il y avoit après trente^inq galléans 
belles et grosses , quinze mahones et vingt tafibrées ; 
ces navires ici sont quelque peu différentes des gal- 
Icasses. Il y avoit soixante fustes ou plus 9 et plusieurs 
briganiins et autres barcets, gallions et esquirasses, 
pouvoient estre dix ou douze navires^ sus lesquelles 
estoient les munitions et la grosse artillerie pour battre 
la ville : toute foys depuys la venue des susdites na- 
vires qui estoient au nombre deux cent cinquante ou 
environ, quelques galleres et fustes et navires vindrent 
de Surye et se jongnirent avec Tarmée, et depuis en 
vindrent d'ailleurs durant le siège, et furent la plus 
part du temps au nombre de quatre cens voiles ou 
environ. Le nombre des enemys qui estoient au canop 
turc, tant de guerre que de travail^ selon le com- 
mun dit estoient deux cens mil hommes, dont il y en 
avoit 60,000 duyts et experts à faire seuUement les 
mynes. h 

Moustapha Pacha avait été nommé séraskier ou gé- 
néralissime pour cet le expédition. Quoiqu'il eût dé- 
barqué dans l'île le 24 juin , il ne commença le siège 
de la ville de Rhodes que le 1"' août , après l'arrîvce 
de Soliman qui, étant parti de la baie de Marmorice, 
débarqua le 28 juillet. Les huit langues de l'Ordre 
s'étaient partagées la défense des sept bastions de la 
ville et du pont; le grand maître, Villîers de Tlsle 
Adam , commandait en chef. Après plusieurs assauts 
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(|ui coûtèrent aux assiëgeans beaucoup de monde , un 
issaut général ^ le ^lus terrible de tous , fut livré le 34 
septembre. Les assiégés y perdirent 15,000 hommes. 
Les femmes de Rhodes ne cessèrent d'apporter aux 
soldats chrétiens des rafraîcbissemens , de la terre 
pour combler les brèches , et des pierres pour les jeter 
sur les Turcs qui approchaient de trop près. Un té- 
moin oculaire ^ raconte qu'une jeune Grecque , la 
maîtresse d'un officier tué sur le bastion anglais , ac<* 
courut avec ses deux enlans , et , après les avoir dé- 
voués à la mort par le signe de la croix , les poignarda 
et les jeta dans les flammes, en s'écriant : Ils sont tiop 
bien nés pour tomber ni vivans ni morts entre les 
mains de ces vilains ^ puis, se couvrant du manteau 
sanglant de son amant , et s'armant de son épée ^ elle 
se précipita dans la mêlée , où elle périt , après avoir 
vendu chèrement sa vie. Moustapha ayant été en- 
voyé en Egypte , Ahmed Pacha fiit chargé du com- 
mandement. 

En renouvelant fréquemment leurs assauts, les Ot- 
tomans réussirent & se rendre maîtres de plusieurs bas- 
tions, mab ils avaient perdu plus de 100,000 hom- 
mes, par le fer ou par maladie, lorsque ^ le 10 dé- 
cembre^ les chevaliers commencèrent à traiter. Comme 
ooliman ne voulait accorder qu'un armistice de trois 
jours, les hostilités recommencèrent. Deux nouveaux 
assauts furent livrés -, les Turcs pénétrèrent dans quel- 
ques (juartiers de la ville. Le 20 décembre on signa 
une capitulation par laquelle le grand maître stipula , 

• L'ingénieur Fontaines. JAC. Foîîtani de bello Rhodto^ L. II. 
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pour les habitans de la ville ^ une libre sortie pendant 
douze jours. Le vainqueur qui savait apprécier le mé- 
rite dans un ennemi , ayant manifesté le désir de voir 
le grand maître , celui-ci se transporta , le 37 , au 
camp ottoman. Soliman le consola de son malheur 
en lui parlant des vicissitudes de la fortune auxquelles 
les souverains aussi peu que les moindres sujets ne 
pouvaient se soustraire , et répéta sa promesse de pro- 
téger le départ des chevaliers. Le 27 , il fît mettre à 
mort le fils et les petits* fils de son oncle Djem qu'on 
avait trouvés en habits d'Européens. Le l** janvier 
1523, l'évacuation fut achevée. Avec Rhodes les îles 
de Leros, Cos (Stanchio i), Calymna, Nisyrus, 
Telos (Piscopia) , Chalcé et Syme , ainsi que le châ- 
teau d'Halicarnasse ^ sur le continent , tombèrent au 
pouvoir des Turcs. 
Sfconde «X- La secoudc expédition de Soliman en Hongrie , de 

pédiliond'Hon- '^ D ' 

grie, is«6. l'année 1 626 , est nommée la campagne de Jtfohacz^ 
parce que la bataille qui eut lieu^ le 28 août, près de 
cette ville en fut le principal événement 3. Le journal 
de Soliman qui va depuis le 23 avril , jour de son dé- 
part de Constantinople, jusqu'au 13 novembre , nous 
apprend peu de faits , mais sert à rectifier la chrono- 
logie. 

La négociation de Jérôme Laszky à Gonstantino- 
pie, dont nous avons parlé au chapitre précédent ^, 
suivit cette campagne. Plaçons ici quelques principes 

* Corruption de tiç -wiv KS. 

* On Bodrun, Touvrage de Schlegelhond. Voy. vol. XI, p. ^3- 
5 Voy. vol. XX, p. 411. * Voy. p. 2 de ce vol. 
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Sa ikoH politique oltonum que nous apprenons 31 
connaître par les discours que le grand visir Ibrahini 
tint à Lassky* u Notre loi vent , dit^il entre autres , 
qoe chaque ville ou endroit où la tète de notre mattre 
a repose , où celle de son cheval est entrée , soit éter- 
oellement soumise à sa domination* ••• C'est une folie 
de dire que la couronne donne la royauté ; ce nVst ni 
Tor ni les pierres précieuses qui régnent dans le monde : 
c'est le fer) le glaive assure l'obéissance; ce que le 
(Uive a acquis 9 doit Atre conservé par le sabre, n Le 
29 Carrier 1528 , Laszky conclut un traité d'alliance 
entre Soliman ei Jeam Zapolya , se disant roi dllon* 
grie. 

La trobiéme expédition d'Hongrie est de l'année Tn>: 
1&29. Le 20 juillet 9 Jean de Zapolya vint baiser US^<-.i»^9 
maio du sultan daas les champs de Mohacc* La prise 
de Bnde et le siège de Vienne tatmt les événemens 
inarqnans de cette campagne i. Revenu i Bnde, Soli- 
Qum reçut les félicitations pour une campagne si bril* 
lante; on loua sa magnanimité d'avoir pardonné k la 
^ de Vienne* - Quelques historiens ont prétendu 
<[ne les Qirétiens devaient sa retraite à la trahison 
dlbndiim» Cette accusation , ignorée des écrivain^ 
inindnuns , est destituée de toute preuve. 

La quatrième expédition d'Hongrie était plutAt di-& Qu«tri.fr« .-c- 
'ig^ contre l'Allemagne - 1 le siège iofractucut de f''«* ^^^'^* 
Gttos > et la dévastation de la Stirie , l'invasion de la 
I ^rée par André Doria ^^ et la prise deCorone en 

I * Voy. p. 3 de re ¥ol. ■ Voy» p. 7 de ce vol < 

* Vcry. toi. XV, p. 83 ; XVII, p. 398} XXI, p. 8. 

XXI. ft 
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fiirent les résultats* La première paa avec Ferdinand 
d'Autriche fiit conclue eu 1535 ^, 

La guerre continua alors avec Charles-Quint^ oontfe 
leqael Solimapi pendant que lui-même se dirigeait vers 
la Perse ^ fît faire des courses par mer à KhaïrecLdîn 
Barberousse, beglerheg d'Alger, De retour à Constan- 
tinople, au commencement de l'année 1536 , il <x>n- 
dut un traité de commerce avec la France , par le 
moyen de Laforèt, aml>as6adeur de François I*' ^, et 
accorda aux Français les premières çapitnktions. H 
était question i|ussi d'une triple alliance avec la répu^ 
blique de Venise pgur ^ gu^re coiitte Gaiarles-Qalot. 
Après les premiers pourparlers que Laforét eut â ce 
sujet avec S^afino di Gozi, Solin^an envoya Gennaro 
Jenis, dfagçimAP 4e laPorte et son diploinate habituel, 
i Venise 9 pçumry négocier cette alliance. La république 
en déclina la propo^^ltion* 
oueriïdeve- SoUmau qui n'en comptait pas moins sur la parti- 
niM, 1537. fîp^tion des Vénitiens à la guerre contre Gharles- 
Quintj nomma Khaïreddin Barberousse capitaine 
Itapha» et #9 jpendit par teirre à Valona ou Aulon. 
JH^mi aTOfîis iraçQOté» qœ des hostilités que des rais- 
seaw vénitietn^ commirei^t par ignorance ou par acci- 
dent firent, ^i^jj^^r la résolution du «ultan. Au lien 
ds fç^re la g}^rr^ à Charles^Qulnt, il la fit à la népu- 
^q^ ^e Venise ^ et entreprit une expédilion contre 
l'îliç de Cpr^cWf S^Ue v^ réussît pas$ l'armée otto- 

» Yoy. p» 6 4^ ce voji. 
' * Nous avons dit, vol. XVI, p. 212, qae cette ambassade est igoo- 

rée par les historiens français» 
» Voy. vol. XX, p. iH. 
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urne qui avait dit ^ le 18 août» m descente dans l'He, 

e rembarqua le 7 septembre 1537. Le capitaine pa- 

lia conquit 9 ea 1538, dix autres Ues Tënitiennes >• 

je 28 septembre de cette année^ Kliaïreddin remporta, 

lans les parages de Prëv^ , une victoire navale sur 

b flotte combinée espagnole , papale et vënitienne* 

Pendant qu'il rëparait ses vaisseaux à Valona , la flotte 

lUiée se rendit devant Castelnuovo dans la baie dé 

Cattaro, que le capitaine général , Ferdinand deGon- 

iague> prit de force le 37 octobre; mais, en 1639) 

le beglerbeg de Roumili avec 60,000 hommes se mit 

en marche pour reprendre cette place, et , le 17 juiU 

let, Kbaïrcddin parut devant son port avec l&O voiles: 

80 canons parmi lesquels il y«n avait trois qui lan« 

^ient des boulets do plus d'un quintal , tirèrent à la 

ville 10,000 coups : lo 10 août , elle fut prise de force. 

La guerre fut terminée par la paix de 1540, par 

lAcjuelle la république céda à la Porte Malvoisie , Na- 

poli de Remanie , les tles d'Égine, de Paros et cinq 

tutree, avec deux places en Dalmatie >• 

En 1538) Soliman fit sa huitième campagne | <^'^^i^ M^Jidkvlr*» 
l'expédition en Moldavie dont nous parlerons dans la ^^^ 
dernière section de ce chapitre. L'incorporation de la 
province d'Âkerman et de Kilia k l'empire ottoman 
^k le résultat d'une guerre dans laquelle il n'y eut 
pis de aang répandu. 

Dans la cinquième campagne d'Hongrie, la dixième ^;'^,'(;;^y:f^^^^ 
<le Soliman, en 1541, il ne fut pas accompugnd dû»»*»^^*** 
grand visir. Le vieux Soliman, ancien gouverneur 
* Voy. vol. XX, p. 195. a Voy. vol, XX, p. 195. 
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d'Egypte, venait d'être âevé k cette dignité ; son âge 

avancé fournit un prétexte pour le charger d'one 

autre commisaionenÂsie mkieure. Roxolane, l'époose 

du grand seigneur , procura ainsi à son gendre Roos- 

tem, qui, en qualité de second visir, accompagnait 

Soliman, l'occasion de faire preuve de ses talena mîL- 

taires* L'occupation deBude, capitale du jeuae Jean- 

Sigismond que Soliman regardait comme légitime roi 

d'Hongrie, est révéneraentle plus mémorable de cxtte 

campagnç. Soliman jura de rendre celte ville^ lorsqpie 

son protégé aurait atteint la majorité ^* Ce fut à Bude 

que le sultan reçut deux ambassadeurs de Ferdinand 

' d'Autriche, Nicolas comte de Salm, et le célèbre 

Sjgismond de Herberstein. 

Vri«e.ieNiee. L'au 1543. Kliaïrcddiu Barberouase fut envoyé 

avec une flotte pour se réunir en Provence i celle de 

François I*' et faire la guerre & Charles-Quint* Cette 

campagne se borna à la prise de Nice ^» 

suiioie t%i^ Le siège de Pesth par les Autrichiens 3 engagea So- 

grw, 1&13. liman a entreprendre sa sixième expédition d Hongne 

en 1545 ; il conquit Strigonie. Les n^ociations qui 

continuaient entre la Porte et Ferdinand, amenèrent 

enGn la paix de 1547 dans laquelle Charles-Quint fut 

compris ^« 

Tmniiirt de Fcrdinaud profita de l'état de paix pour s'occuper 

d'un moyen pacifique d'acquérir la Transilvanie» Le 

traité de Claudiople qu'il conclut^ en 1551 ^j avec 

■ Voy. p. 14 de ce vol. • Voj. vol. XVI , p. 219. 

S Voy. p. 15 de ce vol. * Voy. p. 16 de ce vol* 

* Voy. p. 18 de ce vol. 
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lean-Sigismond , prétendu roi d'Hongrie ^ ou plutôt 
avec sa mère, devait lui assurer la possession de la 
principauté; mais il était nécêssaircUle cacher pendant 
quelque temps l'existence de ce traité à la Porte. Le 
prélat George MartinuEzi , le véritable auteur de cette 
transaction, mais en même temps le confident de So- 
liman , réussit à tromper le dernier, qui néanmoins 
fiDit par soupçonner la vérité. Les affitires de la Tran- 
silvanie occupèrent ce prince depuis 1551 pendant 
plusieurs années; et sans qu!il y eût une guerre dé-> 
datée ^ ses- lieuienans, dans les provinces voisines, 
prirent plusieurs villes d'Hongrie appartenant au lot 
de lean-Sîgismond. Lui-même envoya un renégat al-« 
leniand , nommé Mahmoud , en Transilvanie , pour \ 
enjoindre aux trois, nations de ce pays de refuser l'o- 
béissanee à Martinuxzi et de rester fidèles à leur sei- 
gneur suzerain. Mohanuned Sokolli, beglerbeg de- 
iloumili, entra dans le pays^aumois^de septembre 
1551, avec 80,000 hommes» Martinuzzi fut tué par 
^ général Costaldo ^ ; Mohammed prit Lippa et d'au- 
tres lieux , mais fiit obligé de lever le siège de Ternes- 
war« Au« mob de février 1552, Michel Toth, à la 
tête de 5,000 Héducks, surprit Ssegedin; mais le 
gouverneur turc qui s'était jeté dans le château , reçut 
un secours inattendu et les Héducks furent exterminée, 
'à l'exception d'une vingtaine avec lesquels Toth se- 
sauxa. Au mois de mai de cette année , le second vîsir 
Ahmed, parti d'Andrinople avecune nouvelle armée, 
ayant Ë^ sa jonction avec le beglerbeg de Rpumfli j 

* Voy. p. 19 (Iç ce -vol. 
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awiëgea encore une fois Temeswàr* Etienne Losonczy- 
qui la première fois avait dëffendu cette place, re- 
poussa pendant diu^ m<Jis les assauts des Turcs. Le 
26 juillet, il obtint une capitulation honorable. La 
brutalité des Turcs qui pendant sa sortie mirent les 
mains sur un jeune homme de sa suite, sans respecter 
leurs propres généraux qui l'escortaient , courrouça 
tellement le brave Losonczy, qu'il tira le sabre et 
frappa à droite et & gauche. 0>avert de blessures > il 
fut conduit devant le visir qu'il combla de reproches : 
HtfiuioB da Ahmed lui fit couper la tête. Par la chute du chef- 

I^ml da Te- * ^ 

weswar i l'em- Jîeu Jg ^nat dc Tcmcswar devint une province de 
l'empire Ottoman. 

Avec la conduite de Losonczy contraste celle du 
commandant de Szolnok , place extrêmement forte et 
pourvue de munitions, lequel se rendit i la première 
apparition des Turcs. Etienne Dob6 et Etienne Mets- 
kei défendirent vaillamment Agria ou Erlau, que le 
visir Ahmed assiégea depuis le 9 septembre jusqu'au 
18 octobre* Les fréquens assauts Uvrés à la place fu- 
rent repoussés* 
iNiix da o»n- Ce fiit après ces événemtens qu'eut lieu la n^ocia- 

lêSi,* tion de Busbecq qui se rendit d'abord à Amasie où So- 

liman conclut la première pfeûx avec| les Ssafi de Perse , 
et ensuite à Gonstantinople où ses peines furent enfin 
couronnées de succès, en 1562, par la conclusion 
dW traité de paix entre la Porte et les deux lignes dç 
la maison d'Autriche ^. 
ooem de Eif règuc de Soliman avait commencé par l'expulsion 

' Yoy. p. 23 de ce yoj. 



8BCT.. II. SOLtHAN I, 1530—1566. 135 

le Tordre de 9* Jean de l^Oe de Rhodes ; quarante» 
[iiatre atui fim tard^ après avoir ëprouvë dans toutes 
es guerres , et particulièrement dans les courses de ses 
lottes sur la Mëditemuée , la taleur des chevaliers , 
ennemis dérbuëspar leur serment à la destruction de 
l'islam^ il résolut de ks et^ttléer de Ttle de BCalte. Là 
veuve de Ronstcm^ Mihrmahy fille du sultan, tnue par 
des sentimens rdîgieuz» ethortâtt sahs cesàe le chef 
des Mudem orthodoses à détruire tkhe institution 
n impie y elle équipa à ses frais 40 v&isseant destinés i 
eeite sainte entrepris^i Le 1*' avril 1 565, Piale , capi- 
taine jkicha, sortit du port de GoHstfltitinoplis avec la 
Botte otiomatie de 200 voiles t le sëraskier MoUstapha 
pacha^ vieillard de séixante« quinze ans , cotnlliandait 
les trottpes de débarquement, au nombre de 30,000 
homiàesk La discorde qili ré^piait entire l'amiral et le 
général, la pféctpitation àVec laquelle ib agirent , la 
feree de llle et la bravoure héroïque des chevaliers 
qui la dëfendaieht firent matK^r dette entreprise. Le 
siigé de Malte, tommenoé le 20 mai, filt levé le 11 
septembre 1565 : il avait coûté là Vie à pluÂ de 20,00t) 
TurcS) à près de 5,000 Maltak. Là flotte ottomane 
âait l^uite à uh n mauvais état que pour le cacher à 
la multitude^ le capitaine pacha entra de ntiit dans le 
port de G>nstantiilople. 

Une nouvelle expédition en Hongrie , la septième gepti^. 
«pe Sokman fit en ce pays, la treitiémë de sa vie ac- ^^il^tMC?"" 
tive, est connue sdas le nom de guêtre de Szi^ 
geih* Le sultan partit, le 1*' mai 1566, de Gonstanti- 
nople , qu'il ne devait' pas revoir $ car il mourut de- 
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vant Stigeth » dans la nuit du 5 au 6 septembre, i 
Pauons aux évëoemens qui, pendant «on r^gne, 

{trrivérent en Afrique. 
« jnC- Abmed pacha , le conquàvut de Rhodes , avait «h~ 
tenu, en 1523, le gouvernement d'JÉ^ypte. 11 ne tarda 
pas à y arborer l'étendard de la révolte et le fit pro- 
clamer sultan i mais aon r^e ne dura qu'un instant. ' 
Soliman nîtolut alors d'y envoyer son favori, le ^rand 
visir Ihrahim pour rétablir la tranqoilUté en Ëlgypte 
, ft achever l'organisation que Sélim avait contmezio^ à 
donner à oe paya. Ibrahim s'embarqua pour s'y ren- 
dre, au oommencement du mois d'octobre 1&S4; mais 
les tempêtes l'ayant forcé de renoncer à la ronte de 
mer , il n'y arriva par celle de terre qu'au mus de 
mars 1525. Sa présence comprima les rebdies; les 
plus coupables furent punis de mort, et bientôt la paix 
régna en Egypte. Ibrahim tourna ensuite ses regards 
vers les finances, et reconnut qu'elles étaient dans le 
plus grand désordre, et que le peuple supportait des 
charges excessives qui ne profitaient pas au trésor. 
Après avoir pris tous les renseignemens qu^il put se 
procurer , il régla le nombre de troupes qui devaient 
composer chaque corps des milices, leur administra- 
tion et leur police intérieure, la recette des deniers pu- 
blics , tes attributions de tous les officiers oivîls et mi- 
litaires, eafio les droits , les contributions et autres 
l'iiiir^cs i|iK^ ilovsient supporter les cultivateurs. Il fit 
rcdijjut' li^ tout en corps de réglem«it i qui, achevé 
' Voy. In>i> Slrmotra* (aivini et inilivnlîli) de M. Silvuthe i)« 
Si^CI, Mf la nilUTB cl !<• rd?olutioiii da ilrail ilc propriAc Urriia- 
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lus le gouvernement de Sollmaa l'Eanuqne, après 
^oir été présenté au sultan et approuvé par les imams, 
it confirmé par un firman qui lui donna force de 
>i« C'est le kanoun de Soliman. Le régime de l'É- 
ypte diffère de celui de Boumili et de Natoli ou 
'Europe et d'Asie-mineure, en oe que dam ces deux 
randes divisions de l'empire, les terres sont partagées 
Q fiefs, soit grands soit petits {tomar et sieanet)^ ha-^ 
âtés par des vassaux (nuci)^ et assujétis au service mi- 
ttaire; tandis qu'en Egypte il n'y a que de simples 
txumn {mouUetem) payant des fermages et ayant 
M)us eux des paysans (fellah )• 

Il a été plus d'une fois questioYi de Khaireddin 
Barberousse : il est temps de faire connaître ce person- 
nage. Sons le règne de SélimP%Ouroudj et Kbaïred- 
(lio^ deux frères natiû de Lesbos , après avoir exercé 
pe&dant quelque temps le métier de pirates^ cnt^è* 
reut au service de Mohammed, sultan de Tunis de la 
liyuastie des Hafidas. Ouroudj périt dans une expédi- 
tion qu'il fit contre la ville de Telmesan, que défen- 
daient les Espagnols d'Oran. Kaïreddin en revanche 
tuale sultan d'Alger, et se rendit maître de ce royaume 
Lt de celui de Telmesan, pour lesquels il se reconnut 
vassal de l'empire ottoman, et Sélim I«' l'en investit 
formellement. Khaireddin exerça alors en gros le mé- 
tier de pirate sur la mer Méditerranée, s'empara d'uA 
grand nombre de vaisseaux espagnols^ troubla la navi- 
gation et la sûreté des côtes de tous les pays chrétiens^ 

>''W en Egypte, dans les Mémoires de rinsUtui de france, vol. I, 

V, VU. 
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on nufnaftfiiil leulmiimt » p«r ordre d« Solisniin , h 
Franoe «1 loi Frtn^iat 11 ddbtrqua pluaietira fois «i 
▲ndalottiie^ «t tmiMporU m Afrique 70|0OO Mm« 
reiquei fuyant riniol^ranotfDAfMgnola. Kn iSSSt aprN 
la prito do Corone par Andrd Doria, le grftnd m* 
gnour l'appela à Conrtanilnoploi pour convenir «lu 
plan d'une oampaguo maritime contre Charlea^QuinU, 
En 1&54| pendant que Soliman marohait émir»* U 
Perie t KaVreddini 4 la tète de 84 vaimeaux dont 14 
tftâiont la proprirft^v fit une expédition en Italict, dé^ 
vaata loa oètoii du royaume de NapleN et pilla Fondi *\ 
Do \kf il alla àTunift^ di^barqua 80«000 Janimalroaqui 
Soliman lui avait donnifif diHrèna Mulei Haeun 9 h 
vingt-deuxième lultan Hafldo qui y r^t^naltt et amtmil 
le royaume à la haute louverainetit de la Port<9 ottO' 
manoi Noua avona rioonttt > que Mulet Haian trouva 
un protecteur m Charlen-Qulnt qui^ en 1638^ le r^ 
tablit iur le tràne en qualité! de vaiinl (rRupagne. 

Si Soliman ne vit pai l^^igyptOi il n*on Ait pai df 

màmt de rAaie. 

9^\kf9 ÂUiliitèt que oe grand prince eut conclu , en 1 6XS , 

i^Mi. U piotniére paix atee la niai«on d AutnchOf il a ooctip« 

de la conquâto de la Hauto-Â«io* Il exi«tait divera »u- 

jeti de midcontotttemont ou plutdt dot prdtextof àf* 

t 11 lurprll Hulummant «•tu vllUi On |ir^l«it(l t|ui t*g|)ji*l àf 
n\\9 ^rhaiiffouriffi fut en iVmparar A^um f«min« Mïnp 011 liiir»|>« 
pir II biNul^, qu*ll (Udllniit nu hiiram du lutun. f/i^uit Jtitii« (Ir 
OattMiguil-SAbtonfItl , f#Mv« do VM[i»(ilin Cototini , dut* dit Tm • 
{•tkeal eomtt d« fooilli Cttl« dftmt i*4«tiftppa tn fhvmlMi 

• Vu>. vol. XVlt, p. 4UU. 
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pierre entre lui , et Thamasb , fils et snccessetir de 
[]hah Ismaïl , fondateur de la dynastie des Ssafi i ;; 
nais ce qui mit les armes entre les mains de Soliman^ 
;'était sa haine fanatique contre l'hérésie des Chiites , 
1 laquelle les Persans sont attachés. Le grand visir 
Ibrahim ouTrit la campagne de Perse vers la fin du 
mois d'octobre 1553 \ le sultan ne partit de Scutari 
que le 15 juin 1634. Ibrahim Tonlait marcher d'Alep^ 
par Diarbekir et Mosoula, sur Bagdad. Le deftefdar 
Iskender Tchelebi , lliomme le plus riche et le plus 
puissant après le favori , l'en dissuada , et l'engagea A 
laisser Bagdad pour aller conquérir Tauris, la capitale 
des Ssafi. On l'accuse d'avoir agi ainsi dans la persua- 
sion que cette marche perdrait Ibrahim qu'il haïssait. 
Celui-ci donna dans le piège , passa l'Euphrate & 
Biredjik , et s'arrêta» du 14 mai jusqu'au 35 juin 1 534, 
à Amida , où il reçut la nonvelle qu'un corps de son 
armée avait prisYan, la place la plus forte de la Haute» 
Asie. Le 13 juillet , il entra à Taoris, d'où Thamasb 
était parti. On doit louer l'humanité et la fermeté avec 
lesquelles il préserva cette capitale de l'avidité de son 

année. 

Dans l'intervalle 9 le sultaa était arrivé 9 par Nicée , 
à Konia , où il reçut les clefs de Van , que le grand 
visir lui envoyait. Le 20 septembre , il fit son entrée 
solenneUi^ Tauris y et le 37, les deux armées du sul- 
tan et du grand visir firent leur jonction. Le 24 oc- 
tobre, elles se mirent en marche vers Bagdad, en 
suivant une route mauvaise et pénible. Le 31 décembre^ 

i Voy. p. 118 lie ce Vol. * Patrie de la mousseline^ 
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le (ulUn y arriva ; k>d vûir l'avait prdc^dé , afin A 
prendre des meiurea pour la aûretë de cette ville <]u 
n'^rouva pai de pillage. Descourrien, porteurs dt 
celte grande nouvelle, furent envoya à Venise, t 
Vienne et dans toutes les provinces de l'empire otto- 
man. Soliman avait atleïot le point le plus Acvé de U 
gloire. Il passa trois mois dans l'ancienne r^idencu 
des khalifes. Le 15 mars 1635, Iskender Tchelebî 
tomba victime de ses intrigues ou de celles d'Ibraliim. 
n fut pendu sur la place du marcb(! : sa fortune im- 
mense , à laquelle appartenaient entr'autres 7,OO0{ 
esclaves, enrichit la trésor impérial. 

Parti de Bagdad , )e 2 avril i 535 , le sultan et son 

'^ visir n'arrivèrent que le 8 janvier 1536, A Constan- 

tinople. Soliman y re^t différentes ambassades àe 

l'Inde, qui noua engagent h dire quelques mots Aa 

révolutions que l'Hindostan a éprouvées >. 

Oii appelle Hindoslan, presqu'île antérieure ou oc- 
cidentale dfis Indes, l'immense pays situé au sud de 
l'Himalah , qui est la chaîne méridionale de l'ancien 
Imaiis ou du Mouslag ^ , entre les fleuves Indus ott 
Siud, qui aujourd'hui fait sa frontière contre le Kao- 
daharet le Beloudchistan , et Bourrempoutre qui la 

' Co qui luil cil une vtrilibla digrciiioii ) miii 1t> rspporti >I"il 
Ictqucli l'EiKOpet'cil Irouvdc ilaiu le ilii-huilitinB lîtiilf^avcc l'I}'»- 
doiUo I oauB kunicnl (brré & une aulra occaiioa <1b f^im celle <li- 
grcuitiri, et 11 nous! paru qu'elle ^lilt mieux pUccc ici. 

< i;iilrucr.'>ijetiicba)nct('i!ttnj leThibet.Ou , romme le ouniaic. 
|>lui currcrlciiicnE MM. douM, H. KlAPHOTB, la Tub«t, aujoanlliu' 
luumit i t'i:m|>irc ih la Clûnc. 
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tepaie de la presqalle orientale i , dont le reste du 
pays est entoure par les mers dites de Perse et des 
Indes, et forme une péninsule triangulaire , terminée 
au sud par la pointe ou le cap de Comorin. On estime 
la surface de cette presqu'île à environ 60,000 milles 
carrés géographiques , équivalant à celle de la France, 
do royatune des Pays - Bas ^ , de T Allemagne avec la 
Bûliftme , de la Hongrie, de la Suisse et de lltalie , et 
la population i plus de cent millions. Ce sont des 
aperças peu exacts. 

Leshabitans originaires de ce pays, le^ Indiens, 
Indoox ou Hiiidoux^ , à c6té et au milieu desquels se 
sont successivement établis des peuplades musulmanes 
et des Ëuropéenii de toutes les nations , ont conservé , 
depuis lantiquité la plus reculée, leur langue, leur re* 
ligiou et leurs .m^^urs. On trouve parmi eux des traces 
d'une antique civilisation restée «lationnafire ; tels sont 
principalement les momimens d^rtrchitecture, pyraniî- 
desjcolonnçs e( temples qui sont répanduâdans tout le 
pays. Le plus étonnant parmi ces colosses est Texca- 
vation d^uue montagne de granit à lUora , près d'Aù* 
reugabad, ^^ns le pays occupé pluA tard par \ei 
Mahrattes. Daps une étendue de denr lieues , on' a 
perce le rocher , pour y former trois étages d'un' vrai 
panthéon , composé d'un nombre infini de temples 

' En prenant celte phrase k U rîgacafi elle n*est pas ewuU i êïÏB 
t'est MifBsamment pour notre but. 

' Ce chapitre â éU écrit en 1827. 

^ l« nom de Gentoos (DjénUMic), que le» AngU» tear doniit nX, 
tiX U irailudMn da portugais GenfioSf les gentil s «u paYeoi. 
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consacrés aox divinités suitionales : il y a tel diea qu^ol 
adorait dans vingt de ces temples. L'Inde est sinon K 
berceaii, au moins un des premiers aiéges de l'as 
tronomie f science qui en suppose tant d'autres piea 
labiés» 
BoiiKiondM On a lieu de croire que la religion que les Hindom 
professent aiyonrdliui, est essentiellement la menu 
que suivaient déjà les auteurs de ces monumens; leoi 
croyc^çe est la seule qui outre le judaïsme ^ le chrîsj 
tiftni^me et l'islamisme $ se fonde sur une révâationi 
ils la font (emont^ à plus de trois mille ans. Les base 
de leur doctrine ^ puigiées des superstitions populaires 
qu'on y a mêlées, août les suivantes : tJn seul prin-' 
cipe de toute chose , le créateur de TuniverSy l\>rigine 
de tout, le monde visible et invisible , qui en est pro 
veuu p^r éqfiftmti^Uy d'où naquirent d'abord ks 
^prits 4ont une partie se révoltèrent ) le monde ri" 
sible se développa du cbaoa^ il Ait créé afin que les 
esprijt^ toinbés puissent Atre.rembis à leur état primitï 
par le moyçn de la métempsycose ) le gouvernement 
du mmid^ fut confié à plusieurs esprits tant bons que 
mfuvai^i ; l'homme ébiit primitivement dans un état 
d'iuAOcepce qu'il a perdu par sa chute y suivie d'une 
corriq^tion doistt il peut être tiré par des esprits mé- 
dii^tçuTf 9 par des pénitNioes , des purifications et pr 
la métempsycose y iuture destruction de la terre pr (e 
feu> après quoi il y aura un nouveau ciel et une nou- 
velle terre ; des punitions, et des récompenses étemelles. 
A une époque antérieure à l'art de l'écriture, ces 
dogmes ont été enveloppés dans des images symbo- 
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par leiqvdiaf «m Tonbil expliquer ce qu'on ne 
pouvait pM Ikire entendue autrement. De là est née 
lue quantité de figures monatruenses et hideuses, qui 
Mmt les objets du enlte des Hindous* Sans ressembler 
en rien aux sUtaes et aux bas-reliefs de la mythologie 
pecque» ces figures expriment dans leur laideur des 
i<lcef philosophiques. La trinité des forces de TÉter^ 
nel, la créatiout la eoosenration et la destmnlîon , 
nommées Branuif FUckmm et Chivan, est indiquée 
[»ar ttne t^te i troisfaees. Yischnou est une figure Iuh 
rnaine aasisf ajaut quatre bras; dans une de ses mains 
elle tient Vi fl^ur du lotos t symbole de Torigine detoule 
chose par )*eau; dsus la seconde un cor, pour indi- 
quer qu'A sa voix tout est sorti du néant) la massue 
^ la troisième et la roue de la quatrième rappellent la 
poisaano? de punir et le mouvement perpétuel de tout 
^^ sxiste* Une triple couronne , dont la tète est 
ornée , est, 1^ symbole de l'empire sur l'air , la luiie et 
l'eau. \Xa, gisa{|d4 éY^MOieos. qui ont influé suir k sort 
du genre humain ou sur l'Inde en particulfer. Sont 
représentés par autant de métamorpboaes on inemr* 
no/io/vs. 4^ Y'W^9^ f U «9Msrv«teur de rnntwêrs* 
Alez4Q4r^ 1^ Qrfind qM^ 325 ans avant J*«*Cb; fil 
uue e||H^iUtio^ a|a Mm > trouva ce pays ^èb ie 
tuiniç étAtt 01^ \om l^S cooquérans après Ini Font 
trouTé^lasHiudoil?^ formant des castes, étaient et simt 
encore partagés sous lo rapport de la neligion en 4mx 
sectes, Us Brahmanes ( Brachmans) et 1^ Bouddistes 
ou Chamaues f nommés Gy mnosophistes par les Grecs* 
^peiodsAt un réformateur dont on ne connut ni l'é« 



poque ni le nom, ayaitl détmît oa ëkranlé parmi $e9 
sectateurs, le despotisme des Bramins ou prêtres^ il 
abolit le culte des images et de la trinité de Brama , 
Yischnou et Chivan. Il enseigna un seul dieu incor- 
porel , Boudda ou la sagesse \ et ordonna de domptei' 
les pencîhans vicieux par l'intuition ou contemplation, 
et par la pénitence. Les BoudcUstes, ses adhérens, 
foceiit. aussi nommés Chamans ou les Doux, parce 
qu'ils réprouvaient les victimes sanglantes. Vers le 
XQslieu du premier siècle après J.-C, les Bramios 
alliés à la caste militaire, exterminèrent presqu'entiè- 
rement les Bouddistes. Une partie de cette secte se 
réfugia au nord et se fixa en Tibet ^ en Cbtne et au 
Japott4 Le nom de Boudda subit des changemens -, il 
est appelé JFb en Chine, Chaha au Japon, laa au 
Tibet, Somono'Kodam en Siam^ Les Gbamanes qui 
anciennement cultivaient beaucoup les scfiences , ont 
entièrement dégénéré. Parmi les Mongols ils sont de^ 
venuA de misérables jongleurs ^ ce qui en reste en Hin^ 
dostan pratique des cérémonies et des pénitences 
fenatiques et horribles^ 
Langue MOIS. . Lesimots indicDs qui lïduâ ont été conserva ^r les 
bistorienb d'Âlexa<ndre et de ses successeurs , prou- 
vent que quatre siècles avant notre ère, les Hindont 
parlaient la même langue qui s'est conservée sous le 
nom de samscrit , c'est-à-dire, langue polie. Cette 
langue est \ beaucoup plus ancienne; c'est peut-être 
à tort que les Jésuites et d'autres missionnaires Tont 
anciennement vantée comme la plus parfaite que les 
bc^mes aient jamais parlée ; mais elle est toujours in^' 



3SCT. tf. SOLIHAN i, 1530—1566; 145 

Soimeiit remarqoabk , et uii Trai phénomène liltrf^ 
'aire et historique, k Aucune Ihngue du globe que 
lous connaittions , dit un grand philologue^ M« Guil- 
lume de Humboldt, le sayant frère du voyageur y an- 
mne langue n'a poaaédéi comme l'idiome samskrit , 
Tart de donner^ par le moyen de flexions légères , aux 
nuances grammaticales des mots » des formessimples et 
apreasiTes. » Ce qui a dû parattre d'abord une illu* 
ttOD de l'enthousiasme y une bizarrerie produite par la 
Bianie des étymologies y est devenu un fait certain > 
c'est que indépendamment du persan qui a tant d'a^ 
nalogie avec le teuton , toutes les langues qu'on parte 
en Europe y à l'exception de celle des Basques, le 
pelasgjœ (langue mère de l'hellénique ou grec ), le 
iatin y le celtique y le germanique , ainsi que le 
Scandinave y et le slave y avec les langues modernes qm 
«n dérivent y ont leur source et pour ainsi dire leur 
base dans le samskrit*. Celui-ci n'est pas la langue des 
Hindous qui parlent le mauresque y mélange de mots 
mongols^ arabes et samskrits ^ c'est une langue motle 
que les Bramins seuls étudient encore, comme les 
prêtres russes étudient l'ancien slavon y comme- les 
Grecs noderuea étudient là langue hellénique. Depuis 
aviron soixante ans,> le ^mskrit est aussi devemi' un 
objet d'études pour nos savans européens, ddut les 
travaux Ont déjà éclaârci, et sana doute éckireiront en^ 
core beaucoup mieux les ténèbres qai reposent sur 
l'origine des langues et sur les migra tiotna des peuples. 
On demande naturellement quel eHt.doiic le peuple 
<{m anciennement parlait le samshrit , et qiieDes eéntfc^s 

XXI. 10 
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•habftail-îl? Le peu de données qu'on a sur reaistenc 
de ce peuple, consistent plutftt en sapposilioas qnVi 
ihiU -historiques t elles sont renfermëes dans le passagi 
^vant tiré des Tableaux historiques éo VAsie d< 
M. Klaproth* Après avoir remarque qu'avantia nais- 
sance de Jësus-Ghrist les nations d^ iracetnfqae (ap- 
pelées par les Chinois Hean-yonng) nîe s'étendaient i 
l'occid^^t que Jusqu'aux .confluenS'Snpërîèars di 
rOxu$.fit«de l'Iaxarte, cet auteur diti ccLapopûlatios 
de toiis lés pays situés au nord du Caucase, âela mec 
Caspienne 9 de l'Oxus et du Parapam^e m composait 
presqu'entièrement de tribus d'origine indo-<germa- 
nique qui parlaient des langues dont la fJiupart des 
racinea se retrouvent dans le sanukrit, le persan , les 
idiomes tudesquea^ slaves et autres appartenant à Ja 
même souche. -Déjà à un» époque tràs*-r€eiiye ces 
-peuples avaient dépassé le Don ou TauaSs et s'éten- 
daient jusqu'aux bords septentrionaux du Danube; ils 
formaient plusieurs nations qu'il n'est jdua possible 
de bien distinguer les unes des autres. De&tvibns de 
cette même race étaient- anciennement répandues 
jusqu'aux confins de la Chine et jusqu'aux monts AI-, 
taï; eUes y étaient dispersées parmi les hordes *turqiiai 
et tubetaines^.Lel^PdrtUes^ les Baetriens^ icsSogdien^ 
les Khor^smiens, les GètesetMassa^tes, lés Alainsv 
les Aor8ie8> les Boxolans., les lazygues et tant d'autres 
appartenaient tous à cette grande soncbfe de peuples. » 
K Quelques iaibl($3 indioes historiqafes^ la oampa«^ 
raison des Uugçkes, des ti;«4itions anciennes y cashées 
dam la mythologiie hindoue ^ et même quelques no* 
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NM pbjBiologiqoet tm des triboê dé TA^ie orientale. 
Ht prëntmer que le centre de cette partie du monde 
àoceapé, à nne ëpoqne très-reculëe, par les an** 
lires de toof les penpies indo^germantques. Un ëvé* 
enent dont nom ignorons les causes > dispersa cette 
Me TCis le and , vers roccident, et même Ters Torienl 
t le noid. La nation qni parlait le samskrit descendit 
iei monts Himalaya , et se répandit dans les plainei 
te lUtndonstan d^où elle chassa lea tribus de la race 
iBalaié et ttégre, on ae confondit ayec elles. Aprti 
ivoir pargë la presqu'île ennleçà du Gange, elle finit 
les conquêtes par celle de 111e de Lanka ou Cejlan , 
<|a'eUa arracha à la puissance de la race noire. Cette 
%olliése est fondée sur lea traditions indiennes ^ 
coDBenrëes dans les Ponranas , qui nous montrent la 
fice dtfiae^ originaire de lUimalaya , combattant et 
àiêtêàûi ren le sud les mauvais gënies, dépeinte 
comme nègres ou hommes euirrés^ y> 

« Une autre partie des anciens habitans du centré 
^ TAiie se porta , Traisemblablement à la même 
^pocpe, rers Toccident , suirît le cours du Djihfaoun 
(Oim) et du Sir , et se répandit de là au sud-ouest 
CD Pcfse, et au nord-ouest, rers le Volga et le Don, 
^oà die entra en Europe* Ses migrations paraissent 
*'^re répétées plusieurs fois et à des époques ass^ 
Soignées les unes des autres^ c'est de cette manière 
au moins quW peut expliquer la diversité apparente 
^ f^gne entre les nations et les langues de la race 
^ûio-germamque. n 
< l'ai dit qu'il y avait aussi' des indices de migra-* 
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lions orientales et septentrionales de la même race de 
peuples. L'orientale se ttouve constatée par l'existence 
d'uii peuple blond et aux yeux bleus qui habitait en- 
core, dans le troisième siècle avant notre ère, aux con- 
fins de la Chine; elle se fait aussi présumer par la 
grande quantité de racines indo-germaniques qu'on 
rencontre dans les idiomes turcs et mongols , et en- 
core plus dans ceux des Toungouses, et particulière- 
ment dans le manddiiou. Cette dernière langue offre 
même des formes grammaticales qui ont Un grand 
n^ort avec celles de l'allemand» » 

Les liyres samskrits sont écrits en diverses espèces 
de caractères. dont l'une s'appelle l'écriture defpana' 
gari ou divine. Elle constitue ti^ente^juatre consonnes 
et seize voyelles dont les diverses combinaisons for- 
ment plus de huit cents caractères. Cette langue pos- 
sède sous le MsXxe , dî! Amrakùcha (trésor d'Amara) 
un ancien dictionnaire en vers dans lequel les mots 
sont placés par ordre de matière. Elle a aussi une 
graI^m^ire dont l'auteur est^Pa?»/», un des.demi- 
dieux hindoux. . 

Les livres sacrés samskrits sont de quatre espèces : 

1^. Les F'edaoïx les liyres révélés par le:Ciel même, 
divisés en quatre parties, le Ridje Veda, le Yadjour 
Yeda ou Ezour Vedam comme les Français Font 
nommée le Sama Veda et l'Âthurva Veda ; 

2". Les Pouranas renfermant les anciennes tradi- 
tions sur les dieux et les héros , sur . l'origine du monde, 
sur les gestes et la généalogie des rois des temps hé- 
roïques. Ils se subdivisent eu deux classes : la pre- 
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mère dontrorigine est attribuée au sage Krischoa, 
senferme diz*-linit ponranas en 1,600,000 lignes ou 
vers; la seconde classe en renferme autant. Les phis 
connus de cespouianas sont : d) \eBagfiapatay poème 
en douze livres qu'on croit être du neuvième siècle de 
notre ère; fr) ]e Mafiabharaia^ poème épique en 
dâ-buit chants et 200,000 vers, douille sujet est k 
chute d'ane dynastie royale : on croit ce poème an-- 
teneur de deux mflle ans à Jësus- Christ (le Bagavit- 
Gita en est un épisode) ; c) le Ramayana , aventures 
deBama , par Yalmiki, poèmeen 4^8,000 vers ' ; cQ le 
Martandeya Pourana en près de 100,000 vers; e)le 
Bràhina p^aivaKdUa Pourana y dont l'Ermitage de 

' IVT. DB Ghszt eo dît: C'est surtout dan^ la poésie épique quci I» 

langue saiiikcrit& semble ravir la palme à toutes les autres, et parmi 

1m poètes indiens, le grand Yalmilii, dans son Rama^ana , parait 

avoir ]t mieux connu Tart d*en faire ressortir toutes les beautés. Sous 

&on magique |noQeau^ noua la voyons s» prêter k tous les tons, à 

louies les conleors^ S*agit«-ii de décrire les scènes douces et atlen^ 

(irissantesy cette belle langue , aussi sonore que féconde, lui fourni^ 

les expressions les plus harmonieuses^ et, semblable k un flcAive 

tranquille qui serpente mollement sur la mousse et les fleurs, ellç 

entraine sans secousse notre imagination ravie et la transporte duu— 

oemeiit dans un monde enchanté. Mais dans les sujets qui exigent 

(le VcnergM et de. la Ibrce-f dans, les. descripliops dfe combats, par 

exemple, aon style devient aussi rapide, aussi animé que l'action 

elle-même. Les chars roulent et bondissent, les éléphans furieua 

he4rtent avec fracas leurf éqormcs. défenses , les chevaux hennifiant 

frappent du pied la terre retentissante , les massues sVn^re.chpqnent^ 

les dards sifflent et se brisent ^ la mort vole de toujte pa|t : qn ne lit 

plus; on est tiansporté dans la plus horrible mêlée. Discours pro^ 

noneé au coiiège royal de Virance, Paris, 1615. 
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Kandou> publie par M. de Chezy^^rt un épîsod^ 

3^. Les Choâtra ou les cominentaires sur les Ve 
dam. On en connaît sept* 

4°, Le Code de Menpu en donae chapitres y de 11 
plus haute antiquité. 

L'Oupnekhat publié^ en 1803, par Ânquetil à 
Perron , renferme , dans une traduction latine fait] 
sur le persan , des extraits des Yedam. 

La littérature profane samskrite est fort riche : oi 
connaît des livres de morale» de mathématiques, d'his^ 
toire , de géographie, de médecme, «|c. Nous n'indi^ 
querons que deux de ces ouvrages. 

Les Sentences morales du philosaphe Sanakea, 
dont M. Nicolas Kaiphala a publié, en 1825 , une 
traduction grecque et une italienne. 

Radja Taringini , ou Chronique des rois de Kache- 
mir, en quatre parties dont la première va îusqu'ca 
l'année 1027 avant Jésus-Christ ; la seconde et troi- 
sième jusqu'en 1477 après J^us-Christ ; la quatrième 
jusqu'au règne d'Acbar. 

La poésie profane samskrite n'est pas moins riche ; 
pn trouve des poésies de tous les genres. Nous en cite- 
rons quelques-unes seulement. 

Raga Bansa , poème épique en dix-neuf chants , par 
}e grand Kalidasa, surnommé le Fiancé de la poésie. 
Il est du dernier siècle ayant Jésus-Christ. 

Nechadiya, poème épique en vingt-deux chants, 
par Sriharcha. 

Migha Douta , le Messager des nuages , poème ero- 
tique de Kiilidasa, 
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patakarparam, oa le Vase casad , idylle, 
^itopadésa, ou lea Âpologoea de Pilpay qui oui M 
fuîtes en toutes les laoguea. 
^kontala, ou TAïuifiau fatal » drame deKalidaaa 
i lept actes , dont on doit une traduction française k 
[• de Cbe^y • Ce drame ou cette tragédie est recon&a 
chef-d'au¥re du théâtre hindou. 
Ghlta govinda par Dja^i^^^» drame pastoral. 
Maiati Madhava» comédîiî en dix actes, par Bha* 
abhouti qui est peut-être du huitième siècle après 
^sus-Christ. Cette pièce est» après Sakontala^ le 
Irame iadien le plus célèbre ^. 

La presqu'île extérieure des Indes se composa de 
d^x grandes portions : l'Hindostan ou la partie sep* 
tentrionale qui 9 au sud , s^ét^nd jusqu'au fleuve MeQ«- 
boudah| tombant dans le golfe de Camboye^ et le 
Decan, au sud de ce fleuve ^. Le Bengale ou la pn^ 
vioce traversée dans sa longueur par le Gange» appar- 
tient à l'Hindostan» mais est quelquefois compté 
comme une troisième partie. 

L'histoire ancienne de THindostan est fort obscnre et 
^certaine. Après les expéditions d'Alexandre le Grand 
^ de Seleucus Nicator» ce pays fut fréquemment visitié 
P^r les Européens 9 mais uniquement dans des vuea 

Od trouve U littérature complète de la langue samkrrUe daai 
"ouvrage de M. FaSD. d'Adklung Fersuch einer Litcratnr dtr 
^f't<:rii'Sprache. Petersbourg, 1830, în-8«. 

' U prëtcnda Périple d*AnaiBN connaît déjà ce nom quM a changé 
'B Dachinabader, ce qui, dit Taotcar, signifie un pays Tnéridional. 
£° Mmskrtt, dakjtoa veut efTeclifcment dire fud. 
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de commerce ; on connaît ainsi les noms de beaucoup 
de villes et de ports situes sur la c6te orientale de De- 
can , appelée côte de Malabar , et on sait que le pays 
était partagé entre un grand nombre de princes très- 
riches. Les Egyptiens^ les Persans, et phis tard les 
Arabes, furent en possession d'un conmierce très- 
lucratif, pour la facilité duquel le khalife Omar bâtit 
Bassora sur.le golfe de Perse ^. Les négocians que Ta- 
▼idité du gain conduisît dans ces contrées, n'^eurent 
ni la curiosité, ni les moyens de connaître l'intërieur 
du pays , et les notices qu'AbouUeda recueillit étaient 
fort maigres, 
««rifeçiiair. Ce ne fut qu'avec le commencement du onzième 
si^le, 1325 ans après l'expédition d'Alexandre le 
Grand, que l'histoire de l'Hindostan commence à 
sMclaircir. Mahmoud, troisième sultan Ghaznepide 
ea Caboul, soumit, en 999 , Lahore , fonda Fempire 
de Delhi 2; et introduisit l'islam dans ce pays. Sa do- 
mination s'étendit de llndus jusqu'aux bords du 
Gange et jusqu'en Guzerate. Il fit de fréquentes in- 
cursions en Decan , et s'efforça de détruire le culte 
national. Ses successeurs eureht de la peine à se main- 
^nir sur le trône contré les princes , soit indiens , soit 
arabes^ qui possédaient les provinces. L'empire se divisa 
en deux parties, en 1184. En 1205, Gouttoubal-Dien- 
Abick, de la nation des Afghanes , fonda une nouvelle 
dynastie dite des -^^/^7wïwe50uPato/^e«.En 1240, Djeu- 
ghiskhan, après avoir bouleversé la dynastie des Ghaz- 
^levides à Caboul, fit envahir l'Inde par une armée dt' 

« Voy. vol. II, p. 70. • Voy. vol. III, p. 117. 



SBGT. n, MLiMÀN I, 152<V— 15S6. i5S 

loDgokqui pritLahoreyinab neseâsapas dans le pays. 

Le saltan Mahomet IV | qui était on enfimt y 
mHindostan eidansunepartiedaDecan, au 
les guerreB civiles, lonqa'en 1598, Timonr ou Ta- 
Dierian j fit aon expédition sang^te, dont noua 
itons parlé aiUenn ^ , et dont la destruction de Delhi 
ht le résultat. Mahmont iV Técut encore jusqn'en 
1415, mais aon autorité était méconnue, et presque 
tous les govnremeurs des provinces se rendirent indé- 
fcndans. Avec lui s'éteignit la dynastie ai%hane, qui 
fut remplacée par celles de Sàid et de Lodi. Ce fut 
pendant le règne de cette dynastie , qu'Âgra devint , 
en 1504 , la résidence des sultans , et que le grand 
Albuquerque conquit Goa en 1510. 

Le cinquième descendant de Tamerlan , nommé oiÎTi^otôi- 
Baber, qui régnait à Fergunnah et Samarkand , après 
avoir fait la conquête de Caboul , entreprit , en 1519, 
celle de l'Hindostan , comme ayant appartenu à son 
aïeul. U l'acheva^. en 1525 , par la victoire qu'il rem- 
porta à Pannipout , au nord du Delhi , sur Ibrahim , 
dernier sultan delà race des Afghanes. Le Mongol 
Baber , prince sage , humain et savant , auteur d'une 
Histoire de sa nation, dont il existe une traduction 
en langue persane , eut , en 1550 , pour successeur sur 
le trÔDe du Grand Mongol, Houmaïou, son fils , dont 
le règne fut extrêmement agité , tant parce qu'il fiit 
obligé de vaincre plusieurs compétiteurs, que parce 
qu'une foule de princes de la race des Afghanes s'éri- 
gèrent en souverains à Delhi , à Guzerate et ailleurs. 

' Voy.yoI.X,p.286, 
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Pendant c€f ticviAe^^ le$ Portugais ooBqpiireat Dii» 
en 1526. Behardûrchah » prince ou suhan de Guze- 
yate , envoya un ambaaBadeojr i Gonalaatmople pour 
engager Soliman à le secourir oonlre les Portngais ; 
ayec loi arriva , pour oberdbLer nn aqrle , Burbanbeg y 
fils dlskender j que Houmaiou- avait dépouillé de 
Delhi. SoliinanPaclia,aocien gouverneur d'Egypte, 
reçut ordre d'aller en Inde. Ce vieillard octogénaire 
s'embarqua, le 15 juin 1$58, i Sues, avec 20^000^ 
hommes, et commença , au mois d'octobre, le siège 
de Diu, qu'Antoine de Sylveira soutint avec un grand 
succès *j de manière qu'au bout de vingt jours, Soli- 
man, manquant de vivres, fut obligé de se retirer. 
Cette expédition n'eut pas de résultat ; mais elle est 
remarquable comme un essai de la Porte de se mêler 
des aflfaires orientales. Nous reviendrons, en son temps, 
aux affiiires de l'Inde, que nous interrompons ici pour 
nous occuper de la guerre de Perse^ 
SMoad* ex^ Les intrigues deRoxelane furent cause de la seconde 
Wrae^ 15^. guerre de Pocse. Roustem était parvenu , en 1545 , à 
la dignité de grand visir : k sultane espésait que son 
gendre recueillerait des lauriers en Perse. Elle avait 
encore un autre but ; elle se flattait que pendant l'ab- 
sence du sultan, Sélim, son fils, qui était beglerbeg 
de Magnésie, serait chargé du gouvernement. Elkas 
Mirsa, qui était venu demander l'assistance des Otto- 
mans contre son frère Qkàh Thamasb , second Ssafi, 
fi>nmit un prétexte de guerre. Soliman entreprit ^ en 
1518, sa onzième expédition, la seconde qui fut di- 
rigée contre les Chiites. Au commencement du mois 
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dt^aofiît) il arriva à Taum, mavcha sur Van, et 
prit cette place, au moyen des inteHigenoet qu'Elkas 
Mirsa j avait pratiqnëeSé Pendant que ce prince, à la 
tète d'une armëe de Kourdes et d'antres tronpes ir- 
(éguiières, fiùsait des incursions dans l'intérieur de 
Tempire^ Soliman passa l'hiver à Âlep. An mois de 
juin 1519, il traversa l'Eupbrate, pour se rapprocher 
d'Ëlkas Mirsa. Leur jonction n'eut pas lieu , parce 
que Mirsa avait âé surpris et livre à Chah Thamasb 
qui l'enfenna pour le reste de ses jours. L'armée otto- 
mane , après avoir fait la conquête d'une Vingtaine de 
châteaux en Géorgie^ se retira, et Soliman arriva, le 
21 décembre 1519, à Ckmstantinople* 

La guerre finit ainsi , sans qu'il y eût un traité de TroUièmecx- 
paix-, mais, en 1552, lorsque les tronpes du sultan Km^issa. 
étaient occupées en Hongrie , Chah Thamasb entra 
dans le Kourdistan, et prit Ardsikh, Adilohouwas^ 
Akhlath et d'autres endroits. Ismail Mirsa , son fils, 
remporta une victoire sur Iskender^ pacha d'Erse^ 
roum. Soliman, ftgé de près de soixante ans, et fiiti* 
gué par onze campagnes , confia la guerre de Perse & 
Roustem, son grand visir et son gendre. Celui-ci passa 
rUverà Akseraï en Caramanie (l'ancienne Archelaïs 
enCappadoce), d'où il voulait, aux premiers jours 
du printemps , marcher contre le chah. Une décou- 
verte qa il y fit ou prétendit avoir faite ^ et qu'il com<« 
Oiuniqua sur-le-champ au sultan , causa un change* 
ment dans le plan de celui-ci. Les janissaires et le 
grand visir furent rappelés en Europe , et Solimai^ 
annonça qu'en 1553 , il se mettrait lui-même k la tôte 
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do ton armrfe. Noiu T«rrotii plut bas en quoi consUltil 
Tavit tniiamia par Routtem. 

Le grand Soliman paya ion tribut & la faiMesie 
httmatnei en le laiiaant gourerner par une épouee ai- 
mable. Inatrumenl^ lama'en douter, des intrigue» de 
Tambitieuse Roxelane^ il so mit en marche vera la fin 
d'août 1563, et confia le gouvernement d'Ândrinople 
pendant aon abience à Bajaaet , aon aecond fila. Ar- 
rivé prèa de Fanoienne Arohelaïti il obicurcit la gloire 
de ion nom, par la condamnation d'un aoouië qni au- 
rait peut-être prouvé ign innocence , si on T avait en- 
tendu dam la ddfenie, ai on lui avait ieulement fait 
connattre le crime qu'on lui imputait. La victime 
d'une intrigue du «tfrail, et de la faiblesse de Soliman, 
fut son propre fils , l'hëritier prc^somptif de sa cou- 
ronne. L'âme flëtrie do Soliman n'exécuta rien dans 
cette campagne qui fût digne do son ancienne gloire. 
Le conquérant de Belgrade et de Bagdad est devenu un 
chef de partisans \ il no livre plus do bataille \ c'est un 
pillard qui dévaste l'Asie jusqu'à l'Âraxès. Après 
•J/m!^"^" ^u^* c^* dévastations le sultan et le chah ont besoin 
de la paix ) il s'établit entre les doux monarques et 
ensuite entre leurs ministres une correspondance digne 
, des forts de la halle ou d'un comité do salut public. 

Thamasb, le premier, revint à des formes plus po- 
lies ) le 36 septembre 1654, un ambassadeur persan 
arrivé à Erzeroum , apporta une lettre éorite dans 
un style honnâte, et, le 29 mai 1666, la première 
paix entre les Ottomans et les Ssafi fut conolue & 
Amasie. 
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G^est assez nous occuper de Soliman le conquérant 
i\ le guerrier ; voyons le dans son intérieur. 

Telle fut Factivitë de Soliman, qu'il nelaiësa pas sou".";!*" ^ 
passer un instant sans s'occuper du bien de l'empire. 
Toutes ses démarches caractérisaient le grand homme, 
le grand prinoe> l'homme religieux. Ferme dans Fezé- 
cution de ses plans, persévérant dans ses Opinions, 
zélé Musulman , il aimait les sciences et les belles- 
lettres , traitait les Chrétiens avec bienveillance , ne 
cachait pas l'horreur qu'il éprouvait pour les Juifi; 
Son front élevé, son teint rembruni, sa mine sérieuse 
inspiraient de la terreur. 

On dit que pendant une longue série d'années So- ^'^J^^jj2^''"' 
liman jouit d'un bonheur qui a été accordé à peu de 
souverains; et qui, à ce qui parait, ne peut appartenir 
à ou despote : il avait un ami. Un jeune Grec de 
Parga, fils d'un marin , enlevé par des corsaires tures, 
avait été vendu à une veuve des environs de M agnésie^ 
qui lui donna des maîtres et lui fournit l'occasion de 
cultiver le talent pour la musique que la nature lui 
avait donné. Soliman n'était encore qu'héritier pré-* 
somptif delà couronne, lorsqu'ayant rencontré dans 
^e de ses promenades le jeune Ibrahim ( tel était le 
nom que le Grec portait depuis qu'on en avait fait nti 
Musulman), il fut tellement enchanté d'abord de sdn 
talent et ensuite de son esprit qu'il l'attacha à sa per- 
sonne. Parvenu au gouvernement , il l'avança à des 
charges éminentes, et , le 25 juin 1523, il le nomma 
gwnd visir et beglerberg de Boumili. 
^éuAxL de l'envoyer en Egypte pour rétablir l'ordre 
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çt la tranquillité dans cette proYÎnGe j il le maria au 
mois de mai 15241^ avec sa sœur^ et câébra cette 
noce par les fêtes les plos magnifiques* La plus 
grande intimité régnait entre les deux beauz-firères ; 
jamais on n'avait vu une pareille familiarité entre le 
maître et l'esclave. Le matin les deux amis s'écrivaient 
des billets \ les soirées se passaient agréablement pour 
le sult|a[L daps la société d'un ministre aimable , ins- 
truit et spirituel. En 1529 Soliman joignit à la dignité 
de grand visir dont Ibrabim était revêtu, celle de 
séraskier ou généralissime de .toutes ses armées, avec 
un traitement de 5 millions d'aspres Ou 60,000 ducats. 
Le diplôme par lequel cette nouvelle dignité fut con- 
férée au favori, ordonne à tous les sujet» de Tempe- 
reur, grands et petits, d'obéir aux paroles dlbrabim, 
comme si elles sortaient de la bouche même du maître. 
Avec le diplôme , le sultan envoya à Ibrahim des prc- 
sens magnifiques. 

Une faveur si extraordinaire corrompit le caractère 
du renégat de Parga. Dans les n^ociations. qu'il eut 
en 1533 avec les envoyés du roi Ferdinand, il se vanta 
avec insolence de son pouvoir, disant que toute la 
puissance reposait entre ses mains, et que les ordres 
du sultan avaient besoin de sa confirmation. Une autre 
fois il dit que Soliman voulait qu'il n'y eût pas de dif- 
férence entre le sultan et le vbir ^ qu'ils avaient tous 
les deux les sceaux de l'état \ qu'ils portaient des ha- 
bits pareils. 

Telle fut la vivacité des sentimens d'amitié que So- 
liman portait à spn enclave , qu'il supporta jusqu'en 
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1536 la Yfinitëy l'arrogance et Tinsoleiice de ce fiiyori. 
Se prévalant d'un usage des Persans qui était étranger 
auxOstnanli^ Ibrahim ajouta le mot de sultan k son 
titre de sëraskier« L'amitié du despote échota contre 
cette imprudence; son âme s^ouvrit aux soupçons : 
on prétend qu'ils furent augmentés par un songe* 
Dans son sommeil il vit landen defterdar Iskeiidâr 
Tchelebi , qui lui reprochait d'avoir fait périr un ser*- 
viteur fidjde pour complaii^â à un traître* • Le 1 S mats 
1536^1e grand visir se rendit au sérail pour wmper 
avec le sultan e( pour Coucher ensuite comtme À l'ovdi^ 
naire dans le médie appartement. Le lendemain on le 
trouva étouffé , et son corps portait des marques àe 
violence* 



Son successeur, Âïas, renégat albanais^ dont là ..F««7'*'*<^ 
înère et les trois frères vivaient a Valona (les ft**** hJ!^^*;* 
comme religieux ) , homme juste ^ mais trop adonné 
aux femmes , mourut en 1559. Un homme de lettres, 
Loutfiy le remplaça , mais se fit renvoyer an bout de 
deux ans. Mouradjea d'Ohsson raconte y d'apris une 
source authentique , la cause de sa disgrâce* Un jour , 
dit-il ly il ordonna qu'une Mahométane surprise- a« 
iiûlieu de ses débauches 9 fui punie éCune maniée 
V^ nos mœurs ne permeUetU pas de rapp^tter^ 
L indécence et la barbarie de cette punition révol-*> 
^rent tous les esprits* Loutfi padoia était nuorié à une 
sultane , soeur de scm. msltre. Cette princesse , tnétt- 

' Vol. IV, p. dSi d« Pé^Uîoii in-d«. 

' P«r W.mot»fn îulH|a« y souf ATOB» remplMë ttv» Adùi^ Mit 
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gnée, lui fit l«s reproches les plus vifs et les pliîâf 
amers* Ne derais-tu pas, lui dit-elle , respecter la 
pudeur ? Gomment as-tu pu inventer un supplice aussi 
cruel et aussi flétrissant? Il est fait pour le crime ^ ré- 
pondit le visir , et désormais il sera la peine que l'on 
infligera à toutes celles qui se déshonoreront au mé- 
pris de la religion et des lois. A ces mots la sultane 
Taccabla dlnjurës, et le traita d'impudent , de bar- 
bare y de tyran. Transporté de colère , le ministre met 
la main sur une masse d'armes, et se précipite sur 
elle* Aux cris de la sultane, les filles esclaves et leâ 
eunuques volent à son secours et chassent à coups de 
poings le visir de l'appartement de leur maîtresse. Un 
événement si extraordinaire entraîna la perte de Loutfi 
pacha.' Soliman blâma hautement sa conduite, or- 
donna sa séparation de la sultane , le dépouilla de sa 
dignité, et l'envoya en exil à Demotica où il termina 
ses jours. )> 

Si le visir Loutfi a fait preuve de peu de savoir 
vivre, le savant profita de sa retraite pour écrire une 
très-bonne histoire de l'empire ottoman de son temps 
qui va jusqu'en 1553. Il a composé en arabe et en turc 
une foule d'autres ouvrages de philosophie, de morale, 
de religion et de médecine ; quant à la poésie, il en 
était l'ennemi juré. 

, Le vieux eunuque Soliman fut nommé en 1541, 
successeur de Loutfi; il conserva cette place jasqu'à 
l'âge de quatre-vingt-dix ans, qu'il fut obligé de la 
céder à Roustem , qui était deuxième visir et gendre 
de Soliman. Roustem était un excellent homme de 
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inerre, mais peu instruit et ennemi des belles- 
eltres. 

Roostem derait son avancement à sa belle-mère , là rfpïiSrdTSdtt- 
mltane Khas^eki Khourrem^ si câèbre Soiis le nom dé "^ 
Roxelane, qui est celui de Son pays natal , la Russie 
rouge. Cette esclave ëtait peu belle , tueÀs grasseiie 
(grassiada, comme dit Piéro Rragadino, ambassa- 
deur de la république de Venise). Roxelane subjugua 
Soliman par les grftces dé sa personne, iet par son es- 
prit. Il déclara qu'elle n'ëtait pas esclave, mais son 
^use légitimé ; exemple unique dans les annales de 
I empire ottoman i. 

L'esprit de Roxelane ne se plaisait que dans Tin- 
trigue. Elle porta le deuil dans la maison de sori 
t^pouz. D^à elle avait eu part à la disgracti dlbra- 
him; associée au grand Visir Rôustem^ elle commit 
d'autres crimes. Elle avait donné au sultan pluJiicnré 
fils, mais elle ne pouvait espérer de voir leur atné, 
Sâim, ihonter tot le tr6ne, tant que vivaient Mous- 
tapha etBajazet, autres fils de Soliman, qui précédaient 
ca âge ceux de la &vbrite. 

Lorsque Roustem se trouva au qilattier d'hiver ià^tmâé 
d'Akserat, il envoya i Soliman, pat' un agéht secret ,' nsSiàhSîm»^. 
la nouvelle que Moustapba , son fih aîné; avait dans 

* Soliman prëltndail U faiie fâttr p^qt one prIoctfM <Ju sang 
^y»l de Pologne. Dans une lettre (jaUl adreua k SigUinoad, ii dit : 
« Ton ambassadeur Opalinskl pourra te dire combien est beurease ta 
*^T, mon épouse.» Cette lettre, qui ne laisse plus de doute sur 
rorigioe de cette célèlire eselave , a été' publiée , en 1822 , dans un 
joanial polonau, par M. NnisCBWiCZ. 

XXI. 11 
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Tarmée tm parti qui ▼ûait à le pocter sur le trAne d« 
VÎTant de son père i et que ce parti prenait de joar ea 
jour pliif dWrûiisemeot, parce que le 6U ae trpinrait 
à Tarm^e et qu'on n'y voyait paa le pèr^ Cai ara 
caa«a la disfoluUon de Tam^ ' ^ 

Lorsque Tannée guivante Solimiui en peraopnc t «<> 
compagne de Sélim« se tronrast à la tète de Vmrmét 
k quelque distance d'Akseiaït Moustapha ae rendit aa 
camp impérial le 5 octobre i555* Le lendemain ks 
l^rands officier* le conduisirent k la tente de Scrfiman; 
il n'y trouva que sept muets qui , eiécutenra dos ordres 
du sultan, l'étranglèrent. Aussitôt lei janisaaircs et- 
citèrent un grand tumulte et demandèrent U ponitioo 
dcRoustem, instigateur du meurtre» Le anltan les 
apaisa en destituant le grand visir; les aoeanx fureot 
donnés à Ahmed pacha ^ le conquérant de Ternes- 

war*. 

Ahmed reA)sa d'accepter un prêtent ai fnn^ste à 
ceux qui en étaient honorés* D se laissa vaincre enfin 
pir rengagement formel que prit le sultan de ne ja- 
mais le déposer* Soliman lui tint parole» Loinqiie 
Bo^^dâne. le pressa . vivenii^it de rendre à Ronatem pne 
charge qui ne lui avait été enlevée que poqr Mffûus^ 
les jaaiBsaires , Soliman ne destitua pas Alunedi mais, 
le 28 septembre 1555, lorsque ce visir se rendait à 
l'audience du mattre, les satellites àa despote se 
saisirent de sa personne et lui tranchèrent la tète. 
Les sceaux furent rendus à Roustem qui les conserva 
jusqu'au jour de sa mort, le 9 juillet 1561^ 

• Voy. p. 156 fie ce vol. • Voy» p«.13i de ee vol. 
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hoxelaiiey la meurtrière d'Ibrahim et de Mousta- OiMmeiriu 
phkf était morte au mois d'avril 155B, troia ans arant soSi^, iwo. 
sou gendre. Elle ne fat plui tëmoiii de la gueiM entre 
les fils de fSqliman; la pottëritë ne Ten accuse pas 
moins d'en ayoir été Favteur , parce qu'elle avait semé 
le germe de la haine entre les frères , que cultiva en- 
suite un cefftaia Monstapha qui, attache d'abord à la 
personne à» Bajaaet, l'atnë des fils, fut> depuis la 
mort de cduÎHii 9. placé auprès de Sâim, l'atnédes fik 
de Roxelane. Ce traître excita un frère contre l'autre , 
et le père cot^tre Bajazet; ses intrigues en intenoeptant 
la corf'esppndanAf^ qui aurait pu terminer tous les 
malentendus 9 pçussèrent Bajazet à la révolte. Soliman 
etSélim envoyèrent des asmées contte lui. Le 29 et lé 
30 mai i559 , les/rères se livrèrent des batailles san- 
glantes près de Kpni^* Bajaset fiit défait et seaauva à 
Amasicé Dans une lettjpe qu'il adressa à son père, il 
implora sa démi^niae ponr lui et ses quatre fils : cette 
lettre aussi fut interceptée. Avec 12,000 hommes qui 
s'étaient de nouyeatt réuxns spuasès-diapeaus, et aveic 
ses fils ^ il se i^etira sûr la route de! Perse et arriva i 
Épvan, d'où cb«^ Tbamasb l'invita à se rendre k 
Tauris. Il y «rri^£i le 24 novembre 1569 et reiçut-Jé 
prom^e^ splewiteUe du Chah qu'il ne le liMMPait^pâ^ 
à Solioian* . (. . • * , • • 

n s'ouvrit: iaUrs une. négociation entre Tbamasb^ .. 
Soliman et $éUm» mcmumcnt déboute pour ^toiM les^^l;;^^^'''* ''* 
trpis qui pi^f chandèaept le prik de la Iraltisoi^* INttitS 
les mpyens qu'on enqrioya- pour perdre Bajasety rat 
aUfisi celui d'inspirer è Thamasb la crainte de se voir 
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détrôné par son protégé. Le 12 février 1560 , le Gliah 
le fit arrêter^ bientôt après il le livra avec ses quatre 
jGls, noa aux ambassadeurs de Soliman (son iserment 
le lui défendait ) , mais à ceux de Sâim , qui , âur-Ie- 
ehamp^ étranglèrent les cinq princes, le 25 sep- 
tembre! 561. 

Thamasb reçut les 400,000 ducats promis; <;e fut 
ainsi que la paix entre lui et Soliman fut consolidée. 
Un crime, commun aux deux partis, réconcilia lesSun** 
nites aux Chiites. 
o^^ufri^ Le règne ^e Solimah ne iat pas seulement glori'eui 
par des événemens politiques; aucune époque de 
Pbîstoire ottomane ne fut aussi riche en grands ou- 
vrages d'architecture, en che&-d'oeuvre de littérature, 
que nous ne connaissons que par ce que nous en dit 
le petit nombred'érudits qui peuvent puiser à la source 
des lettres arabes , perçanes et turques ; enfin en grands 
jurisconsultes et philologues. Soliman perfectionna 
l'organisation des ouléma ou de la c^sse des savans 
qui professent la théologie et la jurisprudence. 

L'œil vigilant de Soliman embrassa toutes les bran- 
ches de l'administration. Ses deux premières campa- 
gnes épuisèrent le trésor et forcèrent SoKman à impo- 
ser à la nation une contribution extraordinaire , une 
capitation de 15 aspres (5 francs) par tête. Les autres 
guerres , ^aa lieu d'être coûteuses , rapportaient au sul- 
tan de grosses sommes , fruit des rapines et des exac- 
tions. La capitation fut abolie pour ne plus être ré- 
tablie. Les domaines de la couronne rapportaient 
près de 5 millions de ducats ; tous les autres revenus 
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9e montaient à 3 millions de dncats , auxquels TÉgypte 
^eole contribuait pour 8 à 12 cent mille ducats. 

Soliman porta le nombre des janissaires de 13,600 
à 20,000, et les divisa , sous le rapport de la solde , 
en trois classes. La force de Farmëe permanente fut 
portëe sous lui à 40,316 hommes t il ayait quelque- 
fois 350,000 hommes sous se» ordres. 

Soliman doit être place parmi le» l^^kteurs-de sa 
nation, par la publication d'un kanôunam ou codé 
criminel en cinq parties qui traitent, savoir 1^. de la 
fornication; 3*. des injures vedbalês et réelles ; S*, de 
Tusage du vin, du vol et du pillage, de Pusure^ de 
la calomnie; la quatrième^ section est un rëgl^nent 
pour les marchés , et la cinquième pour les jurandes 
ou corps de métier. Dans- ce code, la législation crimi- 
nelle des anciens Ottomans est en général fortement 
mitigée. Soliman tidéra l'usage dles- vases d'or et d'ar- 
gent , qui était regardé comme contraire à l'esprit de 
Fislam, et celui da café. Le premier café' public à 
Constantinople est de l&54f. 

Malgré les grandes qualités de Solitnan, itest re^ GapMta> u 
gardé comme celui qui a préparé la décadence de i'«»pm« «u»- 
l'empire. Kotehibeg, auteur turc qui sou&lé règne dé 
Mourad IV a écrit sur la chute et la décadence de 
l'empire ottoman, a établi cinq raisons de cette chute 
qui doivent être* imputées à Soliman.. Nous Icp em- 
pruntons à M. de Hammer. 

1. Soliman qui, au commencement de son règne, 
avait régulièrement assisté aux délibérations du di- 
van, s'en retira successivement avec l'âge , de manière 
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qa'à Texception de cfts extraordiniuies, il en ficit tout 
au plus témoin inrâîhle. Cet isolement de la puis- 
sance du souyeraîn , créa nne antbrité intermédiaire 
entré lui et les aflaires auxquelles ses sucoesseurs de- 
Tinr^t tout-À-^Êiit étrangers* 

2. Soliman s'écarta de la maxime de ses ancêtres de 
choisir toujours le grand visir parmi les personnes 
chalgées de bâties dignités de l'état ; fl confondit les 
charges de l'état avec celles de la cour , en conférant 
le grand visirat à Ibrahim qui était son Ëiuconnier. H 
ouvrit par*-là aux intrigues, aux cabales de cour et à 
l'ignorance, la voie pour parvedtr ait poûvoin Sous le 
grand vbir Roustem:ta vit pour la première fois l'ia- 
ILttence du haiem^ qtii devint prédominante sous les 
successeurs de Soliman. Bientôt le harem et les grands 
visirs devinrent des puissances ennemies^ eti'influénce 
des femmes f)At traujâférée sur leÀ eunuques* . 

5. SolUnan avait toléré la eotruptibilifé déRoustem 
qui introduisit l'.usafle de vendre lés gouVememens 
aux plus offrans et d'affermer les dcnnaines de l'état à 
des hommes rs^ac^s. / 

4* Soliman augmenta outre mésbre les appointe- 
inens des grande visirs, et leur aceobda des dotations 
énormes. 

5. Q permit le luxe de sèsi visirs et grahds officiers 
qui passa toutes les bornes dé la modération. 
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SECTION IlL 

I>^pma la m/cat dé Sdiman l'^jwqu^m 1618. 

Soliman était mort detaiit Szketh dam la nuit dtt ^ffi" //« 1M6. 
5 au 6 sef^tembre 1566 ^ mais le grand visir cacha cet 
éyëtiement pour hisser k S^Um II, fils du sultan , le 
temps d'arriveir de Routaieh {Càtyœum) sa résidence^ 
avant que les janissaires pussent fermer quelque com- 
plot pernicieux. Le 24 , le nouyeau sultan arriva & 
Kadikoni (Chàkedon) vis-ft-tis Con^tantinôple, avant 
que le kaïmakan de cette capitale eût reçu aucune 
nourelle de ce qui s'était passé à Tarmëc. Après avoir 
pris possession du gouvernement 9 Sélim partit^ le 26 
septembre, et arriva le 6 octobre à Belgrade. 

Le 18, la solde de Tarmée ayant été payée , le grand 
visir se mit en marche avec l'armée pour se diriger sur 
Belgrade* La dépouille mortelle de Soliman était por- 
tée dans une litière entourée de rideaux^ et Tarmée ne 
sut son décès que lorsque, dans la nuit du 24, on 
commença à réciter autour de la litière la prière des 
morts. Â ce son lugubre les soldats fondirent en 
larmes \ le grand visir leur annonça que le nouveau 
padichah attendait les troupes â Belgrade, pour exé- 
cuter le testament de Soliman et payer aux soldats le 
don de joyeux avènement. L^entrevue eut lieu dans les 
environs de Belgrade où Sélim avait fait dresser la 
tente impériale. ËUe ne fut pas cordiale; leà soldats 
étaient offensés de ce que S&hm eût pris possession du 



\ 
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f4^iu u, gouvernement avant leur arrivée ; et ils se plaignirent 
de la médiocrité du présent <]uHl leur fit> qui était de 
quarante ducats par janissaire (moins pour les autres 
armes). H^ suivirent ça murmurant Sélim & Constan- 
tinople, où les indices de leur mécontentement, pré- 
curseui^s ordinaires de la révolte^ le fpii^ërent à por- 
ter son don à soixante ducats par tète de j wissôire et 
^ augmenter la solde journalière de toutes les, trpupes. 
Nous connaissons déjà un peu Sélim , le meurtrier 
de ses frères^ nousi|uifpns achevé sou portrait en di- 
sant que l'avarice, l'ivrognerie et la cruauté compo* 
paient son caractère. Pour s'adonner aux plaisirs de la 
table, il négligea les afiaires ', et la décadence de l'em- 
pire^ qui devint évidente ^près la fin de son règne, se 
serait manifestée immédiatement après la mort de So- 
liman^ si Sélim , nous, ne savons pourquoi, n'avait eu 
pour deux ministre^ de son père un sentiment de resr 
pect qu'ils auraient été dignes, d'inspirer k un meiUeu^ 
prince. Ces deux ministres étaient Mohajomed , sur- 
nommé Sokolli, parce qu'il était natif du château de 
Sokol en Bosnie, et l'autre Ebousououd al Âmadi. Le 
premier ^vait été nomçié grand yisir , en 1565, après 
^a mort d'A,U quij en 1561,^ avait remplacé Roustem: 
il cçnserva la suprême directiçn des, affaires pei^dant 
toute la durée du règne de Sélim , et m^me cinq ans 
fiu-delà. Ëbousouçud, uq des plus savans interprètes 
de U loi^ remplit pendant près de trente ans la place 
de çioufti , et aucune entreprise de Solima% depuis 
1545 , n'a été faite sans avoir été approuvée par soq 
fetwa. Il mourut en 1571, l'anqée de la mort de Sélim. 



8BCT. m. iitsqu'bn 1618. 169 

Le premier évëhemént important àa règne de oe sfan tr. 
rince est la conclusion de la paix avec l'empereor . . 
laximilien II, roi d'Hongrie et de Bohème. Elle fut J{^."^^ ''" 
ccordée pour huit ans, le 21 septembre 1567 >• 

Soliman déj& ayait forme un grand projet , dont la ^^^J^J]^ 
réussite aurait jeté un lustre éclatant sur son règne , ^ ~ 
ïl ébranlé jusque dans ses fondemens l'empire naissant 
le Russie. Il roulait réunir par uh canal le Wolga 
avec le Don , d^ côté où ces deux fleuTes se rappro- 
chent davantage , établir ainsi la communication entre 
les mers Noire et Caspienne y et l'assurer par trois 
forteresses qui seraient construites , l'une sur le Don , 
l'autre sur le Wolga , la troisième sur la mer Cas- 
pienne. Astrakhan et Kasan devaient être conquis, 
former des états soumis à la suzeraineté ottomane , 
et y avec la Grimée, resserrer , contenir et affaiblir la 
Russie. Si ce projet ne réussit pas , c'est que son exé- 
cution fiit retardée jusqu'au règne de Sélim I*' , et 
confiée, en 1569 , & l'homme qui avait le plus grand 
intérêt à le faire manquer, à Dewlet Gueraï , khan de 
la Grimée. 

Tcherber Kasim , pacha d'Asoff , reçut ordre , en 
1569, de creuser des canaux pour la réunion des deux 
fleuves, de s'emparer d'Astrakhan ou au moins d'éta- 
blir une forteresse dans les environs de cette ville. On 
lui donna pour cela 3,000 janissaires et 20,000 cava- 
liers, et une flotte de quinze galères avec 6,000 ja- 
nissaires et 5,000 ouvriers. De son côté , le khan de la 
Grimée partit avec 50,000 cayahers, et les deux ar- 

' Yoj. p. 25 de ce vol. 
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J^^^^ iBOBêeB se ffëvnirent à KatchalÙMk. Smt difficulté^ nata-^ 
icUe dtt soi , aoit ignoranoe des personnes chargées de 
diriger le tratldl, l'entreprise de réunir le Don et le 
Wolga ëclÉona* Némmo^^ assisté par les habitans 
d'AsIiaUitti , qui détestaient la domination msse^ 
Dewlet Gnenï et Kasim atrÎTërent dans la proximité^ 
de cette YiHe^et se mirent k constmire nne forteresse^ 
mais les mnimnres des Tatars et des Turcs qui ne 
▼onlurent pas passer PhiTer dans ce pays , lés enga- 
gèrent i mettre le fen aux ouvrages commença ^ et à 
se retirer au moment où Tayant-garde d'une armée 
envoyée par le tsar Iwan IV entra dans Astrakhan. 
Dewlet GueraS , qui avait traversé toutes les opéra- 
tions de l'armée y conduisit le pacha d'Âsoffpar des , 
chemins où la plus grande partie de son monde périt | 
de misère. 
i-^Sf**^ He^as, ou l'Arabie Pétrée , et Yémen , ou l'Arabie 
Heureuse, étaient partagées entre plusieurs royaumes 
ou dynasties ^ dont la plus illustre, celle des chérifs de { 
la Mecque et de IV^edine, s'est conservée jusqu'à nos 
jours* Lorsque Sélim I'' fit la conquête de l'Egypte^ 
£bou Nemi, chérif de la Mecque, vint au Caire lui 
&ire hommage, et, depuis ce temps, les deux saintes 
villes sont censées être sous la protection et la haute 
suaeraineté des sultans ottomans* Ibrahim , le £ivori 
de Soliman P', étant ^a Egypte, chargea un de ses 
lieutenans de fiiire la conquête de l'Yémen. Plus tard, 
en 1559., Soliman Pacha ', dans son expédition mari- 
time à Guzerate , s^empara d'Aden» Zebid et Mocka. 
Dans les années suivantes, la souveraineté ottomane 
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iStendue sur Taaf , Haab tt d^mtres endfoiti. Vert §éum n. 
in du régne de Sdiman P' , ITëmon ftit partage en * * ' 
tac gouTamemens ^ dont Saanaft tet Zebid fnrent les 
?&-lieiia: ; mliis kse partage oceaaiona uiie guerre oi*> 
e et une réTolte générale des Arabes. Un certain 
autaher se fit proclamer khalife i Sianaa (Sanna) , 
9 août 1567. 

Le grand visir, Mohammed Sokolli^ chargea de la 
•nquéte de l*YâDien et de la punition des rebelles , 
1 homme dont Tinflaence auprès de Sâim II pouvait 
i devenir dangereuse, ce même Lala Moustapha qui 
fait été l'auteur de la guerre entre les deux fils deSo- 
man. Il le nomma séraskier^ et tonfia le gouverne- 
lent de l'Egypte à Sinan pacha » ennemi de Lala. La 
lésunion se mit bientAt entre celui-ci et le gouver- 
icur d'Egypte » qui devait lui fournir les moyens de 
aire la guerre ; les intrigues de Sinan furent soute- 
nues par le grand visir : Lala Moustapha fîit rappelé , 
ït Sinan nommé à sa place. Ce général et Behram 
pacha , qui fbt ensuite nommé beglerbeg dTémen , 
^levèrent la soumission de ce pays , eh 1571. 

Mohammed Sokolli continua de gouverner Sélim II, y^^'^^J^ 
lu point qu'on peut dire que tout ce qïiî se fit sous le ^J^p"» "^^ 
règne de ce prince fut l'ouvrage de son visir. Il faut en 
excepter cependant la conquête du royaume de Chypre 
qui fut entreprise contre l'opinion du visir. Le véri- 
table mobile de la conduite de Sélim dans cette cir- 
constance fut son amour pour le vin que produit cette 
I lie. Un Portugais j qui fut tour à tour Juif, Chrétien 
<^t Musulman , et s'appelait tantôt don Joseph Miquez 
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tSoMm. ^^ Jean Miches , tantôt Joseph Nassy, jusqa'à ce qi 
Sélim lui doana un titre pins relevé^ voyant la pai 
sion effirénëe (pie SâSm, encore prinee héréditair 
avait pour le vin de- Chypre, dit vin àe la Gomma 
derie , lui inspira le- projet de conquérir un je 
la patrie de sa boisson favorite, et ^ dans son ivress 
le prince promit au Juif de le faire roi de Ghyp 
Lorsque revenant de Belgrade à Gonstantinople y Séli 
aperçut sur la grande route son ancien compagnon 
débauche tombant à ses pieds , il le* releva en le saluai 
duc de Naxos et des douze principales Gyclades* D< 
puis ce moment le favori ne cessa de stimuler se 
maître de conquérir le pays qui était si productif 
vin et en ducats. Mohammed Sokolli s'opposa à un p 
jet qui devait envelopper Sélim dans une guerre i 
certaine; mais tous les ennemis du grand visir Fa 
puyèrent, et le sage moufti Ébousououd , consulté si 
la légitimité de la conquête d'un pays appartenant 
une puissance amie et qui n'avait fourni aucun pn 
U%ie de guerre, déclara, par un fetwa, que, 
même qu'un prince m,usulman ne pouvait conclure 
paix avec les Infidèles que lorsqu'il en résultait u 
avantage pour la généralité des moslémin, de même 
lui était permis de rompre la paix quand cela présci 
tait un avantage. La conquête de l'ile de Chypre iî 
résolue. On trouva quelques sujets insignifîans de 
plaindre delà i^épublique de Venise , et on lui d^ 
manda, à titre de satisfaction, la cession de Tîle. 

Lala Moustapha qui quelques années aupa-ravail 
avait été rappelé d'Egypte et de l'Yémen , et le ci-dd 
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int capîUA Piaie p*cfaa ftirént nommés sëraakien par s*um n, 
•rre et par mer. Au printemps de 1570» une flotte 
e 100 galères et' 224 fa&timens de moindre grandeur 
)rtît en plqaiemn dÎTisîons de Gonstantinople. La 
rÎ5e deNicosie après un siège de qttarante*neuf jours, 
t celle de Famagonste après sept mois> ont été racon- 
ées ^, Le i" août 1571, Moustapha avait conquis 
oute rUe ; nuis sa perfidie, sa cruauté, sa soif de 
ang couTrirent son nom d'in&mie» Il n'y a aucun 
vénetoieïlt dans l'histoire ottomane auquel se réfèrent 
lYCC tant d'aya^tage les politiques flinatiques qui pré- 
ihent la croisade contre les Turcs , qiie la guerre de 
uhjpre ou la quatrième guerre de Venise depuis le 
fetwa du moofti Ébousououd jusqu'à la riolation de 
capitulation de Famagouste. 

Ualliance qui, le 25 mai 1571 , fîit conclue entre le Bauiuede 
pape, l'Espagne et la république de Venise donna 
one autre marche à la guerre. La bataille de Lépanté 
gagnée le 7 octobre de la même année > , par donJuàU 
d'Autriche, détruisit la marine ottomane; mais telle 
[ht encore l'énergie du gouyemement sous des hommes 
comme Mohammed SokoUi et Ebousououd, que , dans 
l'hiver suivant, il^quîpa> àConStantinople seulement, 
150 galères et 8 galéares. Nous vous avons arraché mi 
bras 9 dit Sokolli au baile vénitien qui n'avait pas 
quitta Gonstantinople ; vous nous aveis <M>upé la 
barbe : le bras ne repoussera pas , mais la barbe 
reviendra plus belle et plus toufiue* ' 

• Voy. voU XVIII , p. »; 3nX , p. 340 ; XX , p. 198 
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utëSffi ^ ^^ de jmn 1572, là flotte turque , forte c 
250 voiles, mit à la mer; elle rencoutta deux f(\ 
celle des alliés, mais il n'y eut pas d'aflaire générali 
La çoit»cor4e et l'activifcé manquaient anc allies. 
•u^'ino^^""" ^ république de Venise s'empressa de sortit de 1 
^"^* Ugpe* L'anibassadeur de Fraifece , François de Noaillei 

évéque d'Âoqs , entremit sa médiation ; le baile Âi^ 
toine Barbaro signa la paix lé 7 mars 1573 i. L'île d 
Chypre resta aux Turcs. I 

Go«{u«te de Hamîd, fils de Mifley-Hasan que Gharlea-Qmd 
avait rétabli sur le trâne de Tunis ^, régnait dan 
cette ville, i la suite d'un parricide. Pendant lesièg 
de Nicosie, en 1569, l'amiral Ali.Ouloudj- s'était en^ 
paré de Tunis et en avait chassé Hamid; mais il n'aTsi 
pu prendre la Goulette (Halkolevad) qui avait garnie 
son espagnole. Lie jour anniversaire de la bataille à 
Lépante> don Juan débarqua près de Tunis avej 
30^000 hommes, reprit cette ville le 12:octobre 1573 
nomma vice-roi ]V(a]piomet, frère dUamid, et envoyi 
celui-ci ^veç sa Emilie à Naples« Ali qui depuis li 
prise de Tunis avait été. élevé à la dignité de capital 
papha j et au lieu d'Ali Ouloud| (le TransAige) portai 
le nopot d'Ali Kilidj (le Glaive), sortît, le 15 ma 
1574 f de Gonstantinople avec 289 voiles^ portan 
4Q,000 hommes sous lesordres de 5inan,leconquéran 

dnfémen : oeSitroupes pacirent Sttr->le*diamp Tunis et h 
pillèrent; la iGoulette se défendit trente-troisjours^; l< 
24 août, elle fut prise d'assaut. Le 11 septen^>re, le for 

> Voy. Tol. XX, p. 1 99. • Yoj, wù\. XVII, p. 400. 
5 Voy. vol. XVni, p. 11. 
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eut le même sort. On fit Moter la Gonlette* ucgjl» 
Séitm II ceasa de vivre le 12 dëoemlure 15f 4. Sa 
mort fut cligne de aa vie* Ajant bn trop de ^in , il 
glissa sur le plancher ; on le vdeva avec la fièvre, et il 
^pira le onaième jonr, laissant cinq û\b dont Ywiné 
lui sncc^» La décadence de Tempire qne pendant sa 
rie le grand visir avait aruètëe, ne trouva plus d'ob- 
itade depuis sa mort* Soliman <{ni fit treize campagnes, 
irait cependant abroge le privttège des janissaires de 
se nuurcher en goerre que sous la conduite du padi- 
chah* Sëlim II ne fit, comme empereur, aucune cam- 
pagne* Ses successeurs profitèrent de cet exemple 
pour se renfermer dans le sërall , se livrer aux plaisim 
et abandonner le soin des afiaîves aux visirs. Ils de- 
vinrent ainsi nn objet de antfpris pour l'armëe qui ne 
les vof ait fdvs à sa tète* Au gré de leurs janissaires ils 
étaient instituas et déposés > et comme il n'existait pas 
de loi sur l'ordre de la succession, les sultans ne 
voyaient pas d'autre m<^en de se maintenir qne de 
£iire égorger , ainsi «que ht loi foadamientale de Maho-» 
met U Toipdennail), leurs firéres et lews neyieux qui 
pca^aient devenir leurs rivaux* 

MaurçLcL in 9 ifji de vingt-huit ans, était gourver^ \^mL"'' 
neur de Ma^gnésie loBsqne son pèrp mourut* Il aniva ^ ciiniear.M 
à Constantinople ipendànt k nuit du 31 au fi3 dé- *~ ^''''^' 
eembre 1571 »«t ordonna aussitôt que ses cinq frètes 
basent cgoxgés* Un écrivain très^modevne ef tris-ju- 
dicieux qui a puisé dans les relations ofljciell^ que Iç 
sénat de Venise reèevait de ses agens diplomatiques 1 , 

' M. Ranxe, dont il a éié question dans le vol. XX, p. 418, dans 
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iteAD m, rapporte que le premier soin de Mourad fut de sanTet 
ses neuf firères $ qae pendamt dix-hait henres il r^ta 
aux reprësentations du numfti et des interprètes de la 
loi y qui demandaient la mort des jeunes princes ; qae 
yaînéu enfin par la force de leurs raisons ^ il appela, 
fondant en larmes , le premier muet , et, lui montrant 
le cadarre de Sëlim II , lui remit neuf mouchoirs pour 
étrangler ses firères. Gomme ce rapport diplomatique 
est en contradiction avec celui des ëcdyains tares, il 
est i craindre qu'il ne faille le renvoyer au genre des 
romans. 

carMtàft d« ' Il &ut cependant avouer que ce mélange dliuma- 
nité et de ftiblesse (ai le vrai caractère de Mourad, 
qui bientôt dégénéra en une indolence absolue y et fi- 
nalement en deux vices honteux^ la luxure et Fayd- 
rice. Enfermé dans l'intérieur de son sérail ^ en proie 
k une mélancolie taciturne y entouré de femmes qai, 
par leurs jeux et leurs danses lascives , s'efforçaient de 
le distraire 9 de muets , de nains et d'eunuques qoi'se 
livraient à des exercices burlesques » pendant lesqneb 
il fc^riquait machinalement des .flèches de bois; si 
quelquefois il sortait de cette apathie^ c'était pour 
jouir du plaisir de compter son argent, ou pour sV 
bandonner à son penchant pour la volupté. Origi- 
nairement il avait été très-attaché à la sultane favo- 
rite ( Khassiki ), Vénitienne de la maison de Baffo, qui 
au sérail portait le nom de Sofiïé $ mais lorsque^ pour 

Fiirsien und P^mlker çouSità^Europa» 11 les a trouvées dans les ar- 
chivas d« Vienne, qui lai ont ëtë onvartat avae une grftee qni pcar- 
rait servir d'cicmple. 
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liminuer l'inflaenœ de celte femme qui lui aTatt '^SMi!^' 
iouné un fila ( Mohamet , destine à Itii auccëder un 
our ) 9 les sœurs du sultan l'engagèrent à accorder seé 
aveurs i d'autres odaliqûes ^ esclaves du haretn \ il 
j>rit tant de goût i la Toluptë , q[ue sottTent il cher- 
chait le plaisir dans les bras de deux ou trois femmes 
ians une seule nuit* Ses forces s'épuisèrent tellement 
iju'à la fin il tomba dans une épilepsie permanente; 
D'après les dépèches yénitiennes que nous venons de 
dter , il fit £iire en pierre de taille un trou profond j 
en forme de puits , qu'il se proposait de remplir d'or. 
Son lit était placé au-dessuS de l'ouveftùre. 11 n'étaifc 
d'ailleurs pas Sans talens , ne manquait pas d'instruc- 
tion , aimait la poésie , surtout la poésie mystique. Il 
était d'un bon naturel , mais difficile à apaiser quand 
il s'était mis en colère ^i 

• 

• Non odAlUque<4 comme on dit cominuD^nieiit. 

* Dans le Voyage inëdit de Maffbi Venibbi « qui m trouve k U 

blbliotlièqae împëriale de Vienne , on lit un portrait de Monrad Ijl 

fiiit de main de maître : È il pfeaenfe împeratore giovane di 33 an« 

ni, di itatura al pnnto giuita ma piutoèto enfiato d*umori putridi 

the pirigoe, di purgalb liutrimciito e bianco dt carne , ma miito il 

bianoo d*an pallbr gisHorino, biondo il pelo , blonda la barba , ché 

gli va d*ana lempii ail* altra pcr diaolto il mento , laaciando tultali 

parte eitema scoperta ; ba pocbi muitacbi^ groase le labbre ; egual- 

mente rilevate aenza alcun ditegno terminate, il najo aqnilino indu- 

bitatamente, l*occhio assurro turbido et meéto , il sopraciglio oltra 

iniinra inarchato e brève , la fronte , bene che parte ne cuoprâ il 

torbante , e i patîbsa ; délie qùalîtà dell* animo malinconico et bon 

Turco^ arrogante poco , provido d*impressibne di molestie di pén- 

ficrif di natnra ataro e tenice et un pocbisiimo poelà. 

XXI. 19 
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'iSî^i^ MolttinmedSokoIli, le ]ilus grand nsirqaiaît jamaû 
été à la tête des çifairea de la Porte ^ conserya jùsqn'à 
sa mort la place qu'il avait rempliesous le père et sous 
l'aïeul de Mourad) mais il ne jouit pas sous ce der- 
nier du mène pouvoir qu'auparavant, à causé dé l'in- 
fluence qu'exerçaient tour à lour sur le sakan Nour 
Banouh y sa mère; Sofiïé, k svltaiie fevorite qfai con- 
sei:va toute son affection à l'ëpbqae même où eUe par- 
tageait les marques de sa tezidtesse avec viM centaine 
d'esclaves) les trob sœurs de Monrad, épouses ou 
Veuves de SokolU, de Pialé pabba et du grand visir 
5iav70UScli ; trois autres sukanes, la vieSUe Mihrmah , 
fille de SoUman le Grand et veuve de Roustem, et ses 
4^ux p^tes«filles qui successivement épousèrent le 
«renégat Cicala , nommé capitaine-^ acha. A ces sul- 
tanes il faut ajouter Djanfeda Kadoun qui, k la mort 
de la sultaue Validé, fut tirée du vieux sérail pour 
gouverner le nouveau , et prit beaucoup d'ascendant 
éur le sultan ; enfin deux femmes du commun, la de- 
'Vineresse Rasiïé et la Juive Kira qui pourvoyait le 
sérail de marchandises. 

Parmi les hommes qui avaient du pouvoir sur Mou- 
riid , noue nommons le poète. Chemsi Pacha , le plus 
vénal des hommes, qui était chargé de recevoir les 
-Ipeqaétes présentées au souverain; le trésorier (de/ter- 
dar), Oweïs Pacha , qui fut ensuite nommé pacha de 
Bude; l'hislorien Séadeddin, qui avait la place de 
khodja ou instituteur du sultan , et qu'après la mort 
de Mourad , son successeur éleva à la dignité de 
moufti, et pnfin Feunu^ue Ghasneser qui, sous Sélim, 
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Mourad et 8ùa fili^ «ervit pendant oinqnante ans dans MooaAi» lu, 
Fintérieur du pakit, sans abuser de sa puissance. 

Le grand yisic Sokolli ayant été assassine, le 11 oc- 
tobre 1579 , par on homme obscur , sa place fut oc- 
cupée pendant six mois par Ahmed , et donnée ensuite 
à Sinan^ le conquérant de l^ëmen; au mois de dé^ 
cembre 1582 , à Siawousch Pacha , et, en 1584, à 
Osman Pacha , après son retour de la campagne <ju'il 
avait faite en Dageshtan et dans la Crimée. 

L'événement extérieur le plus mémorable du règne ^«^^ 
de Mourad III 9 est la guerre de Perse r elle commença 
en 1578* Les troubles dont l'empire des Ssafi fut agité 
après la mort de Chah Thamasb, second sultan de cette 
dynastie 9 arrivée en 1576 9 parurent à Mourad une 
bonne occasion pour en détacher quelques provinces, 
et nommément la Géorgie* Le féroce LalaMoustapha, 
le conquérant de Chypre, eut d'abord le commande- 
ment de l'armée ottomane , et fit la conquête de la 
Géorgie. Sinan , qui fut envoyé pour le remplacer , 
reçut en route la nouvelle de son élévation à la dignité 
de grand visir, poste où il ne ae maintînt pas long- 
temps. Au mois de décembre 1582 , Ferhad , begler- 
beg de Roumili , fut mis à la tête de l'armée de Perse 9 
consistant en 60,00Q janissaires j et suivie de 10,000 
ouvriers pour reconstruire les Ibptifioations d'Erivan , 
qui avaient souffert dans les précédentes campagnes* 
Le 9 mai 1585 , Osman Pacha 9 qui commandait une 
armée dans le Daghestan , remporta une grande vic- 
toire sur les Perses. En gube de trophée , il fit ériger 
une pyramide de 7500 tètes coupées* H passa ensuite 
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^^^^? H'> le Terek* marcha à Càffii , et donna aux Tatars de fà 
Grimée un nouveau khan^. Nommé grand vtsir et 
genéralbsime des troupes > Osman se mit en route avec 
160^000 hommes 9 pour faire la conquête de Taurîs 
et de TÂderbeidjan. Il prit la capitale au mois de sep- 
tembre 1585 : elle fut mise à feu et à sang. Cette con- 
quête avait eu lieu à la suite de plusieurs combats 
sanglans que des divisions de l'armée ottomane livrè- 
rent à Hamsa , prince de Persei Le grand Visir hii- 
même 9 qui était très-maladé ^ fiit défait à Chenb , le 
2d octobre 1585 > et mourut le lendemain. Son ar- 
mée avait perdu dans cette journée ^lus de ^0,000 
hommes et un parc de 18,000 chameaux. La gtierre 
c(mtinua avec des succès variés, jusqu'au 21 mat-s 

«le^.'oéÔr'îeei ^^^^' Chah Abbas , qu'une révolution avait porte, en 
d^îAderbéid- jyjj^ £537^ ^^^ 1^ ^y^ç jg pgygç ^ entama des négocia- 
tions de paix. Son neveu ^ Haïdei^ Mirsa , la contint : 
Taùris avec la partie de TAderbeidjan où celte ville 
est située, Chirvan, la Géorgie , Loristan et le Kour- 
distàn j furent cédées à la Porte. 

•oïîuion^df ''" ^*®** ^® P'"® fiimeux dans les atmalës de Fempire 
^^' ottoman que la fêtie de la circoncision de Mohatnmed, 

fils aîné de Mourad III, âgé de quinze aiiâ. Elle fiit cé- 
lébrée par une suite de solennités et de processions 
qui dura sans interruption dépuis le 5 juin jusqu'au 
22 juillet 1582. Tous les monarques chrétiens et mu- 
sulmans furent invités par des ambassades à honorer 
la fête par leur présence. Tous les grands de l'empire 
y assistèrent et apportèrent d'immenses présens en or 

' Istam GueraV I. 
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t en aident, en pierres précieuses, en étoffes et pelle- MomAo vu, 
^ies, en annes. Tout oe que la magnificence orientale 
ouvait amasser y fiit étalé. Le peuplefot pégaléde ban- 
[aets, de mâts de cocagne, de dragées et confitures, de 
pectacles et de feux d'artifices. Immédiatement après 
a cérémoniQ on Ibnna au jeune sultan un harem et une 
naison, et il fut envoyé comme gouverneur à Magnésie. 

L'année 1 5 89 , la même oiiHenri III. roi de France, ^^^ ^ 
tomba sous le couteau d un assassin^ est l'ère de la dé- ^^' 
cadence absolue de l'empire ottoman ; c'est l'année, 
non de la première révolte des janissaires , mais de la 
première qui fut dirigée contre le divan même, c'est- 
à-dire <ï5ntre la personne sacrée du sultan. La puis- 
sance souveraine s'était visiblement affaiblie depuis 
Vavënement de Mourad UI au trône. Le grand Sokolll 
1 avait encore maintenue jusqu'à sa mort, quoique son 
autorité eût souffert plus d'un échec par l'influence 
des femmes et des favoris. Ce visir avait gouverné 
l'empire pendant quinze- ans ; Ebousououd avait été 
trente a^s chef de la religiou. Dans les deux années 
<}ui suivirent la mort de SokoUi il y eut dix grands 
visics., Osman, mort à Chenb, avait eu pour succes-i 
seur le nonagénaire Mesih, qu'il fallut destituer au 
i>out dç si;K mois à cause dç son incapacité; Siawousch 
fut alors nommé pour la seconde fois , et nous allons 
leyoir remplacé par Sinan, rappelé de son exil. Dana 
iQ même espaçei de temps, il y eut quatre moufti. Uu 
système général de corruption avait. été introduit; 
1^ &yoris et les fs^vorites vendaient les honneurs et les 
^^ignités, les fiefs militaires , la ferme des revenus , les 
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^Si^im' ^^^^^^^^^^ 9 ^^^ fermiers et fournisseurs se dédomina-< 
geaient de leurs frais par des vols et des coacossions. 
Quand on croyait qu'ils s'étaient assez enrichis , on 
< ordonnait contre eux une enquête^ appelée teJUvch et 
on les forçait à dégorger une partie de leur vol : les 
plus grands désordres s'introduisirent à l'armée *, les 
fiefs furent donnés arbitrairement et par faveur^ le sys- 
tème des iimar tomba en décadence \ la cavalerie fut 
désorganisée ; les boidouh chargés de la garde du sultan 
et de la bannière du prophète, et les janissaires et les 
gardes , dont l'insolence ne trouvait plus de contre- 
poids dans un corps de cavalerie formidable , prirent 
le dessus. Le grand visir Osman introduisit un usage 
par lequel les boulouk furent désorganisés , en per- 
mettant que les soldats fissent commerce de leurs 
places en faisant inscrire sur les listes, des étrangers 
comme étant leurs fils. 

A ces désordres vint se joindre, en 1580, une alté- 
ration de la monnaie qui fut réduite à moins de la 
moitié de sa valeur. En 1589, il y eut une nouvelle 
altération ; le trésorier de l'état refusa d'accepter cette 
monnaie, mais Mohammed, beglerbeg de Roumili, 
gagné par le Juif qui l'avait fabriquée, ordonna qu^elle 
fut reçue et employée à payer le prêt des troupes. 
Aussitôt les boulouk et les janissaires prirent les armes 
contre le divan assemblé au sérail, et forcèrent Mourad 
i faire couper la tête au beglerbeg et au defterdar qui 
était innocent , et de destituer le grand visir Sia- 
WQusch dont la place fut donnée encore une fois à 
Sinan. Cet événement, le premier de son genre dans 
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^histoire de Tempire ottoman ^ eut liea le 5 avril ^^SSitim' 
i 5 89. L'exemple donne dans la capitale fut imite dans 
les provinces^ et pendant troia ans Fempire fut troublé 
par des rëvoltet* 

Mourad III mourut» le 16 janvier 1695, après une ,Jf^ ***•"' 
courte maladie, d'nn épuisement de forcea ; prince fai- 
ble 9 voluptueui et anpentitieiu , mais nullement 
cruel. A l'époque de sa mort l'empire ottoman était 
diviaé en q[aaffBnte gouveroemena, savoir t 

1 • Huit en Europe : Hongrie, Temeswar, Bosnie , j^;^;;;^^ 
Semendrie> Roumili, Caffit, Gindie et Archipel au- 
quel appartenaient la Morée, Lépante et Nicomédie; 
2* Quatre ea Afrique : Egypte, Alger , Tunis et 
Tripoli; 

3. Vingt-huit en Asie : Natolie, Raraman , Me» 
raaseb> Adana, Chypre, Aleb, Saïda, Damas, Tri- 
poli en Syrie; Seivas (le Pont), Trébisonde, Tchildir, 
Géorgie, Daghestan, Ghirwan, Kars, Van, Erzeroum^ 
Kheraon, Basera, Bagdad, Bakka, Mossoul, Diarbekr; 
Djida , Sanaa , Zebid et la Mecque ; les quatre 
derniers en Arabie. 

A ces quarante gouvememens il faut ajouter quatre 
pays tributaires : la Transilvanie, la Moldavie, la Va- 
lachie et Raguse. 

La mort de Mourad III fut cachée jusqu'à l'arrivée .i^'^ÂK'^^^' 
de son fils Mahomet 111 , qui était à Magnésie : ce 
fut la dernière fois qu'on jugea une pareille précaution 
nécessaire ; tous les grands seigneurs suivans sortirent 
immédiatement du sérail où ils avaient été nourris & 

' Ce mot est ici pUcd dam sa vieille signification, pour élevé. L*é- 
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^S?£i6o& ' ^ ^^oua "prisonniers , sans avoir appris à con- 
n^itxe les hommes, et sans s'être préparés au devoir. 
4îfiSçîl^ de les gouverner. Des cent deux enfâns de 
Mourad m il en vivait encore quarante-sept , dont 
^ix-neuf fils., outre Mahomet. Ds forent étranglés tous 
les dix-neuf par ordre du nouveau sultan; sept 
Çemmes esclaves enceintes furent jetées à la mer. 

Itf ahomet III donna à ses successeurs un mauvais 
exemple, celui d'abandonner le gouvernement de 
l'empire à une femme. Il est vrai que ce ne fat pas à 
une favorite qu'il marqua tant de confiance; ce fut sa 
mère , Sofiïé Baffo, la même à laquelle nous avons \vl 
çxercer un si grand pouvoic sur. Mourad ni. Du vieux 
sérail où elle se retira, comme sultaue Validé, elle dis- 
posa de tout, nomma à toutesles places, et souvent cassa 
les ordres que le sultan avait donnés sans, la consulter. 
9aUe ae u Ui;i moîs après la mort de son père , Mahomet remit 

V^* les sceaux de, l'empire qui avaient été entre les mains 

dçSinan, à Ferhad qui, en 1582, avait commandé 
l'armée contre. la Perse. Ce nouveau grand visir partit, 
le 27 avril 1595, de Gonstantinople pour marcher 
contre Michel, prince deValachie, qui s'était révolté, 
et contre les Hongrais avec lesquels on était en guerre 
au sujet desUskoks. Arrivé , le8 juillet, à Routchouk, 
il fiit averti d'un danger qui menaçait sa vie. Les spahi 
d.e Gonstantinople. qu'il avait ofiènsés par un mot 
indiscret, soutenus par le kaïmakan Ibrahim pacha à 
qui , après son retour de la campagne de Daghestan 

dacatioD des lulians se bornait vraiment à satisfaire à leurs besoms 
physiftues.^ 
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lourad III avait donne la nmin d'une de tes filles, Uémmn %% 
étaient fait promettre sa tète : dëjà un aga^ ezëcuteor 
.es ordres snprAmes » était en route pour la lui deman- 
ler. Aussitôt Ferhad remit les sceaux à un visir et 
Mrtit en diligence pour G>nstantinople , où , moyen- 
lant le sacrifice de son immense fortune , la sultane 
Validé lui assura sa vie; elle ne put cependant la lui 
garantir que pour le moment ; btentAt une nouvelle 
intrigue la lui fit perdre. 

Sinan, élevé encore une fois au poste de grand visir, 
partit pour l'armée > • Ce fut pour la première fois 
que Fétendard du prophète accompagna une armée 
ottomane. Cet étendard qui du temps de la conquête 
del'Ë^pte était tombé entre les mains des Turcs, 
conservé long-temps à Damas comme une relique 
précieuse 9 venait d'être transporté à Gonstantinople. 
Sinan passa le Danube à Routchouk j essuya à Kalou- 
gheran , un échec qui ne Tempècha pourtant pas de 
sWparer de Bukharest et de Tergovist; mais bientôt 
Michel^qui avait cherché du secours en Transilvanie, 
revint , chassa le visir de la Valachie et le défit y le 27 
octobre, au passage du pont de Giurgewo : 19,000 
Musulmans y périrent. 

Revenu à G>nstantinople , Sinan eut ordre de re- 
tourner dans son ancien exil à Malghara où on l'avait 
déjà cherché plusieurs fois pour l'élever à la plus haute 
dignité de l'empire. Lala Mohammed, époux de la 
nourrice du sultan , fut nommé grand visir le 19 no- 
vembre 1595 : il mourut trois jours après. Pour la 

< Voy. p» 34 de ce vol* 
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^ms^^im' ^^T^'^^ f^^^ Sinan obtint les sceaux. Les exhorta-* 
lions de ce vieillard, appuyées par celle du khodja 
Séadeddin et par les cris des janissaires qui deman- 
daient à être conduits à la guerre par le sultan lui- 
même y vainquirent la pusillanimité ou l'indolence de 
. Mahomet : il annonça qu'au printemps il se placerait 
lui-même à la tête de l'armée. 

Tout était prêt pour se mettre en marche, lorsque, 
le 3 avril 1596, l'octogénaire Sinan mourut subite- 
ment, sans avoir jamais été malade. Ibrahim, le beaur 
frère du sultan^ fut nommé grand visir et général de 
l'armée d'Hongrie ; le khodja fut choisi pour accom- 
pagner Mahomet en qualité de conseil , et il fut l'âme 
de l'expédition, celui à qui furent dus les derniers 
succès de la campagne i car d'abord une maladie Fa- 
vait retenu à Sofia» Le 21 juin 1596, le sultan partit 
de Gonstantinople; l'armée passa le Danube entre 
Peterwaradin et Titel , et marcha , par Szegedin et 
Czongrad, sur Agria ou Erlau qui fut assiégée depuis 
le 21 septembre et se rendit le 15 octobre : la grande 
victoire de Keresztes sur l'archiduc Maximilien fiit 
remportée dix jours après i. Cette a&ire avait pris 
d'abord une mauvaise tournure pour les Ottomans ; 
ils étaient découragés , et il fallut toute l'autorité de 
Séadeddin pour empêcher le sultan de quitter préci- 
pitamment Tarmée. Déjà lesHongrais et les Allemands 
avaient pris 109 canons, et pillaient le camp turc , 
lorsque le renégat Cicala, sortant d'une embuscade , 
tomba sur les pillards, précipita 20^000 ennemisdaDs 

• Voy, p. 35 de ce voL 
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» maraU , et mit toute rarmëe autrichienne en de* mammst m, 

lfi95 • 1G08. 

oate : l'archiduc perdit 50,000 hommes. Le même 
cmr Gicala fut nomme grand yisir j mais la sultane 
Validé ayant désapprouve ce choii , il fut révoqué au 
)out d'un moia et Ibrahim reprit le sceau. Le Uiodja 
{ui avait sauvé l'armée reçut l'ordre de se retirer des 
affaires. Tous ses amis et ceux de Gicala furent dis- 
graciés. 

Mohammed Satourdji fut nommé serdar (généralis- 
sime) pour la campagne de 1597 : elle commença fort 
tard ; Satourdji mit , le 1*' novembre , le siège de- 
Tant Wacz ^ il échoua trois fois dans la tentative 
de prendre de force cette place ^ et fut battu le 15 par 
les généraux de l'empereur. Le mauvais succès de 
celte campagne fut attribué au grand visir. Séadeddin 
fut rappelé à la cour et revêtu de la dignité de moufli, 
et le grand visir fut remplacé *, mais Satourdji ne fut 
pasplas heureux en 1598 : à son tour il fut destitué 
et mis à mort, et il y eut de nouveaux changemens 
<laiis le ministère : encore tme fois la sultane Validé 
ut nommer grand visir le beau-frère du sultan. Au 
mois d'août 1600, ce généralissime assiégea Kanicha 
en Esclavonie. Philippe-Emanuel , duc de Mercœur , 
Vint à la tète de Tarmée autrichienne sauver cette 
ville; il n'y réussit pas i. Le 31 octobre, George Pa- 
radeiser capitula et obtint des conditions honorables. 
A^ la mort d'Ibrahim, au mois de juillet 1601^ 
l'eunuque Hasan qui était kaïmakan , eut ses places et 
toute sa succession , y compris sa veuve , la sultane 

' Voy. p. 41 de ce vol. 
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MAmniii» Aïché, lœur de Mahomet DL II partit le 9 août pour 
ae mettre à la tète de l'armée. De Seralin il marcha 
vers Âlbe-Royale que le dmc de Mercœiir assiégeait ; 
mais il arriva trop tard pour eu empAcher la chute qui 
eut lieu vers le 25 septembre» Le 15 octobre , les deux 
i^rmées ennemies se rencontrèrent près de Velencze ^ 
entre Âlbe-Royale etBude : les Chrétiens furent Tain- 
queurs. 

Terïaki Hasan, qui commandait à Kanicha^ se 
rendit immortel dans l'histoire de l'empire ottoman 
par sa belle défense contre l'archiduc Ferdinand qui 
l'assiégea du 1*' septembre au 18 novembre 1601. 
L'approche du grand yisir Hasan engagea les assié- 
geans à une retraite précipitée» On trouva la tente de 
l'archiduc et, ce qui était plus important, une cin- 
quantaine de bouches à feu et beaucoup de munition 
de guerre. Hasan fit 6,000 prisonniers auxquels on 
CQupa la tète. 

Le 29 août de l'année suivante 1602 , le comte Iso- 
lani rendit Âlbe-Royale au grand visir, après un siège 
de quatre semaines. L'archiduc Mathias prit Pesth et 
aasi^ea Bude; aussit&t le grand visir cerna Pesth ^ 
mais les Autifichiens lui coupèrent tellement les vivres, 
qu'il en aurait manqué, si la garnison de Bude ne lui 
en avait fourni par le moyen de la navigation, du Da- 
nube qui sépare les deux villes. Les deux armées le- 
vèrent le siège au mois de novembre ^ 
^'-'B'"* ^, !* Lorsqu'au mois d'octobre 1596, Gicala fut nommé 
•Cl teun, 1596. grand visir , il prit des mesures sérieuses pour rétablir 

' ^^7* P* ^^ ^^ ^ ^^'* 



SfiCT. III. lÙdQU'fiN 1818. i8d 

i diseipKne dans son armée. En la passant en revue • ma»mw iii, 
umëdiatement après la bataille de Keresztes ^ , il àé~ 
ouvrit qu'il y manquait 50,000 hommes de troupes 
>ldée^. Il les déclara déserteurs et infimes , et leur fit 
lire la chasse dans tout l'empire. Ne se trouvant nulle 
»art en sûreté , ces JFïrari ou déserteurs passèrent en 
i.sîe , et devinrent le noyau d'une bande de DjelaU 
tu rebelles. Ils se donnèrent pour chef un certain 
Vbdoulhamim, surnommé VÉcripcdn noir (Karaïa* 
id}i ) , qui se mit en possession d'Édessa , dont le 
lom moderne est Ourfa ou Raia. Mohammed , fils de 
Sinan y fut envoyé contre eux. Après un long siège , 
l'Écrivain noir se soumit , rendit Ourfa , et obtint le 
gouvernement d'Âmasie ; mais quelque temps après, il 
renonça de nouveau à l'obéissance. Le 26 avril 1600 , 
il livra , près de Gésarée , une bataille k deux visirs 
envoyés contre lui , et extermina le corps qu'ils com- 
mandaient* Depuis ce moment , il s'arrogea ^autorité 
souveraine. Défait le 5 avril 1602 , à Sepedlie, près 
d'Elbistan, par Basan^ fils du grand Sokolli, il se 
retira dans les montagnes de Djanik sur la mer Noire. 
U y mourut bientôt après , mais fut remplacé par son 
irère^ nommé Dali Houseïn bu le fou Houseïn, avec 
lequel se réunirent de nouvelles troupes de rebelles 
qui y sortant des montagnes , répandirent ati loin la 
dévastation , et^ après s'être rendus maîtres de Tokat» 
))arooururent toute FÂsie-Mineure , et se seraient em- 
parés de Koutaïeh, la capitale, si une profonde neige qui 
tomba ne les avait forcés à renoncer i cette entreprise. 

' Voj. p. 35 de œ voL > 
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M^B^iiETm, On deScouTiit ou plutât on prétendit tkrtnr décon^ 
vert y en 1605, une conspiration formée centre le 
sultan par Mahmoud, un de ses fils. Ce prince fîit 
condamne à mort, et exécuté , ainsi que sa mère et 
plusieurs complices. 

Mahomet III, à l'âge de trente^sept ans, éprouvait 

toutes les infirmités de la décrépitude qu'il devait à 

ses débauches ; la mort mit fin à sa triste existence^ le 

^1 décembre 1603. 

jiehmeti, L'aîué dcs dcux fils de Mahomet III, Ahmet oa 

1603-16(7. ' 

Achmet I^^ y âgé de quatorze ans , lui succéda. Ce fiit 
la première fois depuis l'horrible kanoun de Mahomet, 
qu'uu sultan ayant des frères monta sur le tr6ne sans 
les iaire mourir. Ahmet fat aussi le premier qui ne fut 
circoncis que lorsqu'il régnait déjà. Avec cet évése- 
neznent cessa le pouvoir de la sultane Saffiié, qui avait 
duré vingt-huit ans« 
Paix de Si- Trois affiiires remplissent le règne d'Ahmet , trois 
"* ^"* * guerres qu'il avait héritées de son père : l'une en Eu- 
rope, contre la Hongrie*, l'autre en Asie^ contre les 
rebelles, et tme troisième dans la même partie du 
monde , contre Chah Abbas , souverain de la Perse. II 
n'<en termina qu'une seule , et laissa les denx autres en 
héritage .à ses successeurs. 

Jaiif Ali Malkodj , gouyerneur d'Egypte, nommé 
grand visir par Mahomet III , arriva à Constantinople 
après la mort de ce monarque , appoiliant 1,200,000 
ducats, revenu d'une année de la province qu'il avait 
administré, n partit pour la Hongrie, le 50 mai 1604 ; 
mais il tomba malade en route, et mourut à Belgrade^ 
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^ 26 juillet 1604. Son rabcesMur, Lala Mohammed^ jùmun r, 
xt empêché par les plnies de l'arrière saison de rien 
ntreprendre ou an moins de rien exécuter d'im- 
K>rtant cette année. Il partit de Gonstantîneple , le 
Il mars 1605, et assiégea Strigonie qu'il prit le 29 
septembre y et , peu de jours après , Botskaï , prince 
le Transilvanie ^ se mit en possession de Uïvar on 
VenbseuseL 

Après de longues négociations dont nous avons 
parlé au chapitre précédent , la paix avec la Hongrie 
fiit signée le 11 novembre 1606 , à Situatorok ^ La 
Porte conserva ce qu'elle avait conquis , sans récu- 
pérer ce qu'elle avait perdu. La Hongrie cessa de lui 
être tributaire» 

Parvenu, en 1587, par un fratricide, au tr6ne des p/*"*""' ^ 
Ssafi de Perse , Ghah Abbas , tyran sanguinaire j 
mais grand guerrier ^ s'érigea en conquérant , à la tête 
des mêmes Kourdes, auxquels Ismaïl Ssafi avait dû ses 
succès, et qui depms avaient fermé une espèce de 
milice presque indépendante. Pendant les quarante- 
deux années de son règne, il fut la terreur de ses voi- 
sins, et devint le second fondateur de la monarchie 
persme, dont il transféra le siège deKasbîn à Ispahan. 
Nous avcHM vu qu'en montant au trdne , il se ti^nva 
envdoppé danas une guerre avec la Porte, et qu'il 
jugea de sa politique de la terminer par le sacrifice de 
Tauris, du Kourdîstan et de la Géorgie. Après s^éftre 
préparé pendant une douzaine d'années à faire une 
guerre vigouneuse aux 'Ottomans 9 il trouva ' un pro- 

I Vo^. p. 48 lie et yd. 
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i«SM6ik ^^^ P^^^ kompre la paix dans les excès qae la garni- 
son indisciplinée de Tauris se permettait* Mahomet III 
vivait encore lorsqu'il marcha contre les pachas turcs 
des provinces ottomanes ; il Icis défit , le 26 septembre 
1603 , près de Sofiano^ dans une grande bataille ; prit 
Tauris le 21 octobre^ ensuite Nakdjirvan, et assiégea 
Erivan le 16 novembre , mais ne put la forcer à capi- 
tuler qu'au bout de six mois. Il se rendit aussi maître 
de KaxsBy forteresse située à l'extrémité de la firontière 
des états Ottomans. 

Gicala Pacha y meilleur marin que général de terre, 
qu'Achmet avait envoyé contré Chah Abbas, éprouva 
ime grande défaite , le 6 août 1605, sur le lac de Tau- 
ris, où périrent 30,000 Turcs. Gicala se retira à Van , 
et de là à Diarbek, où il mourut le 2 décembre. En 
1606, Méhémet Pacha échoua au siège d'Érivan; eu 
1607 Ferhad Pacha fut défait, et les Persans avancèrent 
jusqu'en Garamaiiie. En 1610 , Chah Abbas fit an 
grand visir Mourad Pacha, qui avait pris le comman- 
dement de l'armée ottomane, des propositions de 
paix sur le pied de VuU poêaidetia^ ou, comme le Per- 
san s'exprimait, de maaa mamaaay c'est-à-dire ce qui 
est fait est fait* Plus tard il ofirit> à titre d'indemnité, 
pour la perte des provinces conquises , uhe rétribu- 
tion annuelle de 200 chapes de soie brute. La Porte 
refiisa ces conditions, et continua la guerre avec peu 
de succès j en 1612 , le grand visir Nassouh, qui avait 
commandé en Asie, y conclut la paix aux conditions 
de 1610; toutefois le traité ne parlait pas des 200 
charges de soie , ou , si la condition de les fournir y 
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ait exprimëC) le Chah refusa de la remplir, et la acttmït r. 
Lierre continaa. En 1613, la Porte perdit la Géorgie, 
lette proyince était alors divisée en deux états ou 
[>yaumes , savoir Rarduel et Kaket. Luarzab régnait 
lans le premier , Taymonras ou David , dans l'autre; 
^ibacun de ces princes avait sous ses ordres une armée 
lieu exercée et avide de combats ; Âbbas essaya en 
ain de les désunir en offrant à cbacun d'eux la prin- 
cipauté de l'autre. 11 entra dans le Kuket et y répandit 
a terreur ; Luarzab se laissiia alors séduire par les pro-* 
nesses du Chah, et vint le voir dans son camp« Aussi- 
tôt il fut arrêté, conduit à Chiras et décapité. Tay- 
mouras se défendit eilcore long-temps , et conserva 
finalement le Kaket comme tributaire^ mais Âbbas 
eut soin de rendre les Géorgiens moins formidables; 
80,000 familles furent transplantées dans le Mazan- 
déran (l'ancienne lîyrcanie), en Arménie, dans l'A- 
derbeïdjan et le Farsistan. Les habitans restant* dans 
le pays obtinrent de grands privilèges , l'immunité de 
toutes les contributions et le libre exercice de leur re- 
ligion. Chah Abbas promit de leur donner toujours 
pour gouverneur un prince de la famille régnante , 
pourvu qu'il fut Musulman^ et qu'il s'engageât à mar- 
cher avec les Géorgiens â la défense de l'empire de 
Perse, particulièrement contre les Ottomans, 
n nous reste à parler de la grande révolte asiatique . On«rrea»î«- 

* " X tjqiie contre les 

dont les déserteurs deKeresztes et la sévérité deCicala "'^"«•• 
avaient été les causes. Avant la mort de Mahomet III , 
DaliHouseïn, le second chef des rebelles, avait fait sa 
soumission et obtenu son pardon : on lui avait permis 

XXI. 13 
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Anminp I, de servir avec 16,000 hommes de ses troupes dans I.i 
campagne d'Hongrie de lo03. 11 y trouva la mort. A 
la place des deux frères^ il s'ëleva en Asie de nouveaux 
chefs des rebelles , parmi lesquels quatre devinrent la 
terreur du divan, savoir Kalenderogli, Saïd dit le 
Noir , Satschli et Khalil surnommé le Long , tous les 
quatre dans les provinces de FAsie mineure, situées 
sur THeUespont. A Boulawadin, sur la limite entre les 
gouvernemens de Routaïck et de Konia, Khalil battit, 
en 1605 , Nassouh pacha qui se sauva jusqu'à Gons- 
tantinople et répandit une telle terreur que le sultan 
résolut de se mettre lui-même à la tète de Tarmée. Il 
se rendit en effet à Bursa ; inais> après avoir charge 
Daoud pacha et Nassouh pacha de marcher contre les 
rebelles à la tôte de deux armées, il retourna en Eu- 
rope. Ses ministres, connaissant son désir d'y être re- 
tenu comme malgré lui , eurent soin de lui dite qu*il 
était le soleil de l'empire qui par ses rayons éclairait 
les provinces éloignées. 

Mourad pacha , qui avait signé comme plénipoten- 
tiaire le traité de Situatorok, et qui venait d'être 
nommé grand visir à l'âge de près de quatre-vingt-dix 
ans, marcha contre les rebelles au mois de juillet 1607. 
Kalenderogli qui assiégeait Angora , et le rebelle Djan- 
boulad qui avait pris poste dans le passage que les an- 
ciens nommaient Pylœ syriœ (les Portes de la Syrie) 
furent les premiers contre lesquels il tourna ses forces. 
Kalenderogli fut obligé de se retirer ; Djanboulad fut 
mis en déroute dans une bataille sanglante que le 
vieux grand visir lui livra le 24 octobre 1607. Il se 
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uva à Âlep; mais les habitans l'en ayant chasse y le f^*;^// 
*and visir prit ses quartiers d'hiver dans cette ville, 
janboulad alla à Constantinople y implora le pardon 
a sultan , l'obtint pour la forme et fut mis à mort 
uelque temps après. Ses troupes joignirent Kalen* 
erogli qui brûla Bursa , sans pouvoir s'eniparer dii 
bateau, ancienne résidence des sultans. En 1608, il 
larcha contre le grand visir même, qui le défit, le 
juillet , près d'un défilé des montagnes de Giltcie : 
ette bataille sanglante aurait été perdue par les Ot- 
omans sans la bravoure personnelle de Mourad. Les 
roupes de Kalenderogli furent exterminées ou dis- 
persées ) lui^môme se retira en Perse. Le 4 septembre, 
le grand visir remporta une victoire tout aussi déci- 
sive sur le frère de Khalil le Long, après quoi il re- 
tourna à Constantinople. Cette campagne avait coûté 
aux rebelles plus de 100,000 hommes sans qu'on eût 
pu les soumettre. U leur restait surtout deux chefs 
formidables, MouscUi Tchaousch en Cilicie, et Oweïs 
pacha dans le district d' Aïdin en Asie mineure. Mou** 
nd qui^ en 1609 , devait marcher contre les Persans, 
voulut d'abord exterminer ces deux rebelles. Par une 
suite de ruses et de tromperies , il les engagea à rentrer 
dans leur devoir, les attira l'un après l'autre dans son 
camp àScutari et les combla d'amitiés, et quand il 
les eut tous les deux en sa puissance « il donna l'ordre 
de leur mort. Enfin, au printemp de 1610, il se mit 
en route pour la Perse : la campagne se passa en né- 
gociations avec Chah Abbas, et, le 5 août 1611, 
Mourad mourut. Nassouh pacha fut son successeur. 
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Acrar^i, Celui-ci se maintint pendant plus de trois ans. Le 
17 octobre 1614, il (ut>étranglë par ordre du sultan. 
Pour donner une idëe des richesses que les ministres 
et gouverneurs ottomans accumulaient pendant leur 
administration^ nous dirons que dans la succession 
de Nassouh on trouva entre autres plus d'un million 
de ducats et autant d'ëcus en espèces; 1018 sabres 
garnis de diamans, parmi lesquds il y en avait un de 
la valeur de 50,000 ducats; plusieurs boisseaux de 
perles; 1100 chevauic, 18,000 chameaux, 4,000 mu- 
lets, 6,000 bœufs, 500,000 brebis, d'immenses ma- 
gasins d'étoffes précieuses. 

Le 22 novembre 1617 , AchmetI*' mourut à Fâge 
de vingt-huit ans, prince faible qui, sans volonté et 
sans énergie, faisait tout ce que son khodja et le 
moufti demandaient. Il laissa sept fils dont trois, 
Osman II , Mourad IV et Ibrahim, montèrent à leur 
tour sur le trône. 
Mùustapha, Cc uc fut pourtaut pas un fils d'Âchmet qui lai sac- 
céda immédiatement. En vertu de la loi du séniorat 
qui d^ la dynastie de Dghenghiskan avait passé comme 
coutume dans la maison d'Osman , le frère cadet da 
sultan défunt qui avait treize ans de plus qu'Osman, 
fils aîné d'Achmet, fiit reconnu sultan. Il s'appelait 
MoiÂ^tapha, GétaiX, un prince imbécille depuis son 
enfance et dont l'incapacité n'avait fait qu'augmenter 
pendant son emprisonnement au sérail. Sa propre 
mère consentit qu'on l'éloignât du gouvernement. Le 
22 novembre 1617, on l'avait cherché dans sa cage 
(c'est le nom de l'appartement où les fils et frères des 
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tans sont enfermés ^ pour le mettre sur le trône; le ^éirtrjaiV' 

février 1618 9 on Vy icamena tranquillement et on 

fit sortir le fils ainë d'Âchmet qui fut proclamé sous 

lom à^Oëman IJ. 

Le règne de ce prince appartient à notre sep^ 

me période ^ cependant nous aurons occasion , au 

ipitre XXn de ce IWce, de parler de l'expédHion 

ÎW entreprit contre Ghoczim (Khotclrim.) 

' Voy. vol. X, p. 312. 
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SECTION IV. 

HisUdre de la Moldaidejusqiûen 1538 ^» 

Dans le précédent livre nous ayons conduit jii5- 
qu^en 1455 l'histoire de laMoldavie, formant tantôti 
un état indépendant y soumise tantôt à ses voisins > les 
HoDgrais ou les Polonais; dans ce chapitre, nous 
avons dit que Sélim V^ subjugua ce pays en 1515. 
Dans l'intervalle qui sépare ces deux années^ la Mol- 
davie joua un rôle assez brillant sous un prince que 
ses contemporains ont honoré du surnom de Grand. 
Cela nous engage à placer ici, en forme de supplé- 
ment, l'histoire de la Moldavie jusqu'en 1515 ou plu- 
tôt jusqu'en 1558. 

Alexandre y ramené en 1155 par les Polonab, fut 
empoisonné en 1156 par les pères ou maris dont il 
avait déshonoré les filles ou les épouses. Pierre-jiaron 
lui succéda^ et prêta hommage à la Pologne. À peine 
Mahomet n eùt-il envahi, >en 1156, la Servie, que 
Pierre*- Aaron prévint une attaque en lui offrant vo- 
lontairement un tribut de 2,000 ducats. Ce prince 
pusillanime fut chassé en 1158 par Étierme I^ , fils 
de l'ancien vayvode Bogdan , que Pierre-Aaron avait 
tué 3. Etienne força les Polonais de le reconnaître, et 
en 1162 il prêta aussi aux Hongrais un serment 
d'hommage auquel il ne fut pas plus fidèle qu'à celui 
qu'il avait prêté à la Pologne. U prit part en 1167 aus 

« Suite du vol. X, p. 117. » Yoy. vol. XI, p, 117. 
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-oubkss d^Hongrie : Mathias Corvin entra en Mo]«^ 
a vie , défit Etienne dans une grande bataille, et le 
[>r^ 9 d'après le récit des écrivains hongrais , à se 
ouniettre en 1468 à la Hongrie : les Polonais racon- 
jstxt que la même année il prêta hommage à la Po-* 
logne. Les uns et les autres peuvent dire vrai* 

Li'invasion de la Yalachie sur laquelle Etienne vou- 
lait étendre sa domination, impliqua ce vayvode dans 
une guerre avec Mahomet II qui entra en Moldavie 
avec une armée de 120,000 hommes, si toutefois oi^ 
peut admettre l'exactitude des historiens. Le 17 jan* 
vier 1475, le vayvode, avec 47,000 hommes, gagna 
une victoire hrillante sur les Turcs près du lac de Ra^ 
lioivicz et de la rivière de Berlad , et le 34 du même 
mois une seconde sur les Valaques prëa de Rimnik. Il 
s'ensuivit an traite de paix entre les deux vay vodes , 
par lequel celui de Valachie céda tout le district situé 
au nord de la Milkowe. La guerre contre les Turcs 
continua avec des succès variés. Elle fut poussée avec 
une nouvelle viguetir par Bajazet II qui, en 1481, 
s'empara de Rilia et d'Âkerman. Les succès des Turcs 
engagèrent Etienne à prêter enfin personnellement 
hommage au roi de Pologne , le 15 septembre 1485. 
Sa fidélité dura aussi long-temps qu'il crut avoir be- 
soin de la protection des Polonais. Après la mort de 
Casimir , craignant les projets de Jcan-Âlbert^ il s'al- 
lia avec les Turcs, s'engagea probablement à leur 
payer tribut et fit la guerre à la Pologne ; il envahit ce 
pays et en emmena un grand* nombre de prisonniers. 
D'après une tradition populaire, il les employa à la- 



son UVIIK VI. CHAI*. XVIII. TUUgUIK* 

bourer It! cliaiii|) où il avuit livret Imi/iiUefiuxPolonAU. 
d( ff ^Innàn c}u*il y ûimncr^ la tradition fait natire Vim' 
m(mm ForAuRougo ou Bukowme ) nuii« ce nom m 
trouve Ant('rSeuri?nicnt datiM Phi«toiro« Aumoin d^utrA 
149!), it fut conclu à Cracoviis un traita de pmis d 
<rallianco entre la Pologne^ la Hongrie et la MoUluvie 
comme éini entièrement indiSpendant. Âin«i Étiimnc 
prvint au but qu'il avait eu en rue depuia quarante 
an». Il mourut^ prince «ouveraini en 1504 t aur aon lit 
de mort il conseilla & «on flU de fe soumettre auxlt^urcs^ 

Ce fllsf Bogdan^ fut enveloppd dans une guerre avec 
la Pologne au sujet de la Pocutie ou de la prorincur êi- 
tude entre les monts Crapack et le Dnieitri ayant M 
qomplctmnent d<Uait sur cette rivière, le lé octobre 
1509, il fut oblig<5 de renoncer k êii% prétentiona par U 
paix du 23 janvier IMOfEul&lS, se rappelant le 
conseil de son père mourant^ il se soumit volontaire' 
ment h Sdiim I*". Son nom est rap|)eb1 dans celui que 
les Turcs donnent k la Moldavie s ils rappellent Kar/i 
BogdaUf , 

Étwnn^ II f son fils ^rei^ut en 151 7 Tinvestiture ik 
8élim 1*''^ conum; va^wd de la Porte i il mourut en 
1526 et eut pour successeur son frère ^ portant le 
m£nie nom^ qui le suivit au tombeau en 1527* Avec 
lui la race du Vlaque DragciAch qui, vers 1559 f avait 
fond^ TiHat de Moldavie, paraissait (éteinte ^ irt 1/^ 
boïars s'assemblèrent pour proced4;r a une nouvelle 
élection \ lorsqu'on vit paraître dans Tossemblf^e une 
pauvre femme qui présenta un acte d'Etienne P' par 
leqiud il reconnaissait comnu; son ûU Fierre Jiar^n^h 
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ue cette femme lui avait donne. Tel fut le respect 
es loïars pour le sang de DragOsch» que le pècbenr 
^îerre Ait reconnu sur-le-cliamp Tayvode. Lorsqu'en 
529 Soliman V se trouva devant Bude, le vayvode 
le Moldavie j envoya un de ses ministres qui obtint 
m khattichdrif ou diplAmepar lequel le droit d*élire 
es vayvodes fut assuré aux boïars, et le tribut annuel 
les vayvodes fixe à 4,000 ducats, 40 chevaux et 24 
^aucons. Pierre Raresch lui-même alla faire ses sou^ 
missions au sultan a SopUa^ lorsque revenu d'Autri- 
che il s'y arrêta en 1550. 

La bonne intelligence entre le vayvode et son suze-r 
rain fut troublée dans les années suivantes, principa- 
lement parce que Raresch fit la guerre à Sigismond, 
roi de Pologne, l'allié de la Porte, et parce qu'il eut 
part au meutre de Louis Gritti ^. Le 9 juillet 1538, le 
sultan se mit & la tète de son armée pour aller châtier 
Raresch. Celui-ci, contre lequel s'élevèrent en même 
temps les habitans de la Yalachie, se sauva par une 
fuite précipitée , abandonnant d'immenses trésors qui 
tombèrent entre les mains de Soliman. Suszava , sa 
capitale, se rendit sans coup férir ■, Yassy fut brûlé. Le 
sultm donna aux Moldaves pour vayvode Etienne 
Laputïet, mais il permit aux boïars de choisir à l'ave- 
nir leurs vayvodes*, en même temps il imposa aux 
(^us l'obligation de se présenter tous les deux ans en 
personne à la Porte avec le tribut. Il détacha aussi de 
la Moldavie le district situé entre lePruth et le Dniestr 
dont il forma la province d'Akerman et de Kilia. 

\ Voy. p. 10 (1c ce vol« 
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La promesse de choisir leurs princes faite aux Étals 
de la Moldavie ne put Être tenue à cause des troubla 
fana cesse renaissans et des révolutions qu'il y eut 
dans ce pays, qui, n'étant plus dès-lors qu'une province 
turque tantôt soumise tantôt révoltée , perd pour Yt^ 
tranger tout intérêt historique. 
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SUITE CHRONOLOGIQUE 
Des hhana de la Crimée jusqu^ en 1625. 

Nous avons dît » que le khanat de Crimfe, dcf- 
membrement de Fempire du Kaptschak , a cté fondé 
^ers 1441 par Hadji-Guéraï. C'était un descendant de 
Dgenghiskhan qui , dans une des révolutions que le 
Kaptschak éprouva, voué à la mort, avait été sauvé 
âgé de dix ans seulement, par un paysan nommé 
Guéraï. Lorsqu'il eut dix-huit ans , le laboureur le 
présenta aux Tatars de la Crimée qui le proclamèrent 
khan. Par reconnaissance pour son bienfaiteur , il 
prit son nom, et s'appela Had/ï^Guércu. Il mou- 
mt en 1467. Nous allons donner la liste de ses suc- 
cesseurs. 

Menguéli^Guérài , fils de Hadji, 1467-1510. Fait 

prisonnier par le visir de Mahomet II , et conduit à 

Constantinople , il fut reconnu par le sultan pour son 

parent , peut-être parce que le chef des Osmanli 

voulait se donner un relief par son alliance avec le 

Mongol*, Mahomet conclut aussi, en 1478, avec lui, 

un traité par lequel Mcnguc^i , pour lui et ses descen- 

dans, fut installé khan de la Crimée, à condition de 

reconnaître le grand seigneur pour son chef ^ et de 

l^ssister eu temps de guerre* La Porte se réserva le 

droit de nommer ses successeurs , en s'engageant à les 

choisir toujours dans' sa famille. De retour dans la 

• Voy. vol. X,i). 291. 
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Crimée , le khan établit sa nÇsidence dans la lïUe àe 
Krym. Ce fiit lui qui acheva la destruction de la 
graadehorde des Mongols, et épousa en llSSlavenve 
dlbrahîm, sultan de Kasan. 

Mohamed- Guérai I" , fils de Menguéli, 1510- 
1533, prince ambitieax qui avait formé le dessein de 
fonder an nouvel empire Mongol, en joignant à la 
Crimée Kasan et la Russie méridionale. 11 fut tué par 
■on perfide allié , Mamaï , khau des Nogais. 

Sadeh-GuèrcU, frère du précédent, 1523-1533. 

SàhA-Guirai, frère des deux précédens, 1533- 
1 559 ; il fut déposé et tné pour ses cniantés. 

Dewlet-Gidratjf'-^ petit,-Gls deMenguéli, 1559- 
1577. C'est lui qui en 1571 incendia Moscou, et fit 
périr 800,000 Russes. 

Mohamed-Guércu II, 1577^ déposé par le grand 
Seigneur, en 1584. 

Islam-Guérat 1", 1584-1587. Il périt dans au 
combat contre son compétiteur. 

Gtuf/'Guérm, fils de Dewlet T', 1587 ; destitué en 
1 596, il fut remplacé par son frère Felah-Guèrdi, 
mais étant prvenu par ses intrigues auprès du grand 
visir à remonter sur le trdne, il fit mourir Fdah et 
régna jusqu*ea 1608. 

Sélamit-Gutraï I" , autre frère de Gazy, 1608— 
1610. 

Djaybeg'Guirai , frère du précédent, 1610; dii- 
poséoii 1623. 
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CHAPITRE XIX. 

flisioira de Russie depuis 1463 fusqi^en 16i9« 

Avant de donner Thûtoire de Rnssie, depuis 1462, 
nous allons placer ici , pour tenir Ken d'introdaction, 
une 

OBSERVATION 

Dl M. Ll BAaOH DE ZACH, 

Smmt le calendrier russe. 

Dans une observation placée au vol. XVII du Coi^ra 
dhistoire des étals européens , par M. Schœll , 
nous avons dit <|ue le calendrier gr^orien n'avait pas 
été reçu par les Russes, les Grecs et les Arméniens , 
peuples qui se sont sépara de la communion de TÉ- 
glise romaine* 

On parle peu, dans nos traités sur le calendrier, de 
celui des Russes avec lesquels nous sommes en rapports 
fréquens ; on s'est plus occupé du calendrier des Juifs 
et des Musulmans, et de leurs fêtes, que de ceux des 
Russes et des Grecs modernes. L'bistorien est quel- 
quefois obligé de rocourir à ces époques calendaro- 
graphiques^ parce qu^elles marquent souvent celles 
de lliistoire. Nous allons remplir en peu de mots 
cette lacune* 
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Les Rosses , comme tons les peuples dxrêkiens , 
ont dans leur calendrier des fétcs mobiles et inuno* 
biles. Les premières dépendent du jour de Piq[aes qai 
est mobile^ et d*après lequel se règlent toutes les Aies 
mobiles de la manière suivante. 

La fête de la Bénédiction des Eaux tombe sur le 
quatrième mercredi ou le Tingt-Kjuatrième jour après 
Pâques^ VAêcenaion au si&ième jeudi on trente-nea- 
vième jour après Pâques ; la Peniecôte au septième 
dimanche^ ou quarante-neuf jours après Ptques; U 
Touaaaint au premier dimanche après la Pentecôte. 

Le Triodium est une espace de temps pendant le- 
quel rÉglise grecque récite des prières publiques d'un 
rituel particulier ) composées de trois chants. Le trio- 
dium commence le dixième dimanche avant Pâques 
et finit & Pâques. 

Les quatre jeûnes principaux sont : le grand carême, 
appelé Madeniza, commence le septième dimanche 
avant Pâques » et dure jusqu'à Pâques , pendant sept 
semaines, he jeûne de S. Pierre commence le di- 
manche de la Toussaint^ c'est-à-dire le premier di- 
manche après la Pentecôte , et finit le 27 juin. Le 
jeiine de la mère de Dieu, depuis le 1*^ jusqu'au 15 
août, he jeûne avant Noël on de S. Philippe , de- 
puis le 15 novembre jusqu'au 24 décembre. 

Les Russes ont encore ce qu'ils appellent la semaine 
du beurre , Maeasopuat \ elle conunence le huitième 
dimanche avant Pâques. 

Les principales fêtes immobiles sont : 

Circoncision, le 1" janvier; Purification de la 
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Vierge , le 2 fifrrier ; S^ Eudoxia , le 1*' mars; ks 
Quarante Martyr», le 9 mars; & AUxiuB, le 17 
mars; VAftntmciaiion (Biagou^eêclticheme) ^ le 35 
mars ; S. George ^ le 23 avril ; S. Jean tÉifongé^ 
liste ^ le 8 mai; NcUivité de S. Jean-BuptUte , le 24 
juin ; S. Pierre et S. Paul^ le 29 juin ; Assomption f 
le 15 août; S. Nicolas, le 6 décembre; Nbël^ le 25 
décembre. 

Les dimanches de Tannée sont répartis entre les 
quatre évangélistes : depuis le premier dimanche 
après le 14 septembre jusqu'au sixième dimanche 
avant Pâques, on lit l'Evangile de S* Luc, et ces di- 
manches sont appelés le premier, le second, le troi- 
sième, etc. dimanche de S. Luc. Depuis le sixième 
dimanche avant Pâques jusqu'à Pâques, on lit l'Évan- 
gile de S. Marc : ces dimanches s'appellent les diman- 
ches de carême. Depuis Pâques jusqu'à Pentecôte, on 
lit rÉvangile de S. Jean, et ces dimanches ont le nom 
de premier, second , troisième, etc. dimanches après 
Pâques. Enfin, depuis la Pentecôte jusqu'au 14 sep-* 
tembre, on lit l'Evangile de S. Matthieu, et ces di- 
manches sont le premier, le second , le troisième, etc. 
dimanches de S* Matthieu. 

Quoique nous ayons dit , dans notre cinquième ob- 
servation , que Ton pouvait se passer maintenant de la 
connaissance de ces anciens cycles , connus ^ous les 
noms de cycle solaire, nombre d^or, épacies, lettres 
dominicales^ pour trouver le jour pascal , il peut ce- 
pendant arriver en diplomatique que l'on ait besoin 
de ces nombres. Il y a d'anciens actes , des ordon^ 
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nancesy lois, des privilèges , décrets, brevets ^ etc 
lesquels , pour prévenir Féquivoque ou pour évitei 
qu'ils ne soient falsifiés ou altérés, portent non-seu- 
lement la date de Fannée , mais auxquels , par sarë- 
rogation, on a ajouté ees nombres symboliques de 
l'année, pour multiplier les moyens de vérifier et de 
contrôler ces dates. Supposons qu'on ne puisse lire 
dans un vieux document oblitéré la date de Fannée, 
le chifire étant effacé ou douteux; mais qu'on y trouve 
marqué le nombre d'or, le cycle solaire, l'épacte, etc. , 
cela suffit alors pour trouver et rétablir la vraie an- 
née. Gomme les règles pour trouver ces nombres du 
calendrier russe sont faciles et courtes , nous les don- 
nons ici, d'autant plus qu'on ne les trouve pas dans 
les traités calendarograpbiques ^ • 

Pour avoir le cycle solaire russe , on n'a qu'à ajou- 
ter le nombre 5508 à l'année de notre ère, et diviser 
cette somme par 28 , le reste sera le nombre du cycle 
solaire russe. Ainsi potir l'année 1852, ajoutant le 
nombre 6508, et divisant la somme 7340 par 28, 
kisse en reste le nombre 1 qui est celui du cycle so- 
laire russe de cette année. 

Pour avoir le nombre d'or russe, ajoutez le nombre 
6508 au nombre de l'année proposée, divisez la somme 
par 19, le reste sera le nombre d'or russe, lequel, 
pour l'année 1832, sera 6. 

*■ Les indicalîons dites lettres ilominlcales , lettres dW, épactes, 
sont expliquées, mais sans égard au calendrier russe, dans les Élc- 
mens de chronologie historique. Paris, 1812, 2 vol. in-18. [Note de 
t*auteur du Cotfrs.) 



INTRODUCTION. ÎOd 

t^eâ lettres dominicales du calendrier russe sont, 
imine dans le calendrier grégorien y marquées par les 
pt premières lettres de l'alphabet russe : 1. A {jéi) ; 
. B {fViedi)*, 3. G {Glagôl)-, 4. D (ZîoJro) ; 
. E (led)*, 6. Sz {SeloY, 7. S (SerrUa). 
On n'emploie pas ces lettres comme dans le calen- 
lier grégorien I où le premier janvier reçoit toujours 
I lettre 1 ou A. La lettre dominicale russe indique le 
sur de la semaine auquel tombe le 1*' septembre, 
ktte disposition vient de ce qu'avant le dix-huitième 
iècle, l'annëe civile des Russes commençait le 1*' sep- 
embre ^ c'est à quoi le^ chronologistes ^ les histo- 
riens doivent bien faire attention. Si la lettre domi- 
nicale d'une année est jisj ou fViedi, ou Glagol, etc. y 
le 1*' septembre sera un dimanche^ ou un. lundi , ou 
on mardi^ etc..;* 

Pour trouver cette lettre dominicale , on divisera 
le nombre du oycle solaire russe par 1 , on ajoute att 
quotient le même nombre du cycle « op rejette de cette 
somme le nombre 7 autant de fois que cela se peut 
faire y le reste sera le nombre de la lettre dominicale. 
Par exemple, pour l'an 1832 , le cycle solaire russe 
est 4 ^ en divisant par 4 , Iç quotient est 1 ; ajouteai le 
cycle solaire 4 y et vous ^urez 5 ou E lââty pour lettre 
dominicale. Par conséquent , le 1"' septembre de l'an 
1852 sera un jeudis 

Pour avoir l'épacte, il faut d*abord chercher, ce que 
les Russes appellent rO^Tza^am^, ou la base d\k Ca- 
lendrier. On trouve ce nombre eu ajoutant ,3 ao-nom- 
bre d'or russe : on multiplie cette somme p^r 11 » on 

XXI. 14 
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retranche da produit autant de fois le nombre 30 que 
cela peut se fiiire j le reste est le nombre de lH>»iMwa. 

nie. Eli 1832 ^ le nombre d'or russe est 6 , ajoutant 3» 
fait 9 , mulliplii par 11 , fait 99 , dont on |ieut retran- 
cher Irois fois 50 oU 90 , reste 9 pour l'Osnawanie. 
Ayant trouve le nombre de rOsnawanle, on aura de 
suite Id nombre de Tupacte russe , eu le retraochant 
de 21. Si rOsnawanie est plu» grand que 21, on le re- 
tranchera de 51. Pour FauntSe 1832 ♦ le nombre de 
rOsnawanie (^tant 9 , on le retranchant de SI ^ on ann 
le nombre'12 pour ëpacte russet 

Quoique tous ces arrangemens liturgiques ne soient 
que des rites, par conséquent fort indiflSSrens pour la foi. 
cependant les évèques latins dans le Levant inquiètent 
encore mal â propos les Grecs sur ce point. Le pape 
Léon X, pour empêcher ces tracasseries, avait donné, 
en 1621 , une bulle, dans laquelle il ordonnait que 
les Grecs seraient conservés dans tous leurs rites , cou- 
tumes et usages, sans qu'on "put les molester en au- 
cune manière^ Clément Vit la renouvela et l'inséra 
ioute entière dans la sienne. Dans cette bulle , qui est 
im gtéc et en latin ^ on se règle principalement sur ce 
4}ui a été ài^rété dans lé concile de Florence , où Ton 
aoGorda aUx Grecs plusieurs choses que quelques la- 
tins leur ont contestées depuis. II serait à souhaiter que 
les missionnaires latins envoyés dans le Levant, lus- 
sent avec attention cette judicieuse bulle , et s'en pé* 
nétrassent intimement ^ on n'y verrait pas éclater de 
temps en temps de ces querdles scandaleuses , comme 
celles qilt ont eu lieu naguère entre les moines latins et 
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» momef gfces t sur la garde 4u saint SéfvAcve, où 
oo f^eat emporté non-seulement (*n invectives les plus 
rossières , mais même à des voies de fait , au point 
ue rautorité musulmane a dft s^en mêler. Un savant 
i câèbre auteur avait donc bien raison de dire : Tur- 
lUstmnm est^ latroncs et lenones majore inter se con* 
ensione vivere f quam theologos. 

La doctrine sur le calendrier russe , que nous va- 
lons d^expliquer^ serait complète si nous avions osé 
f ajouter ka préceptes pour trouver le jour pascal; 
mais cette note, pour une note historique , était déjà 
trop didactique pour en fiiire encore un traité de ca« 
Umdarographie.Cîependanty comme ces préceptes sont 
faciles ft exécuter et à la portée de tous ceux qui con- 
naissent les quatre premières règles de Tarithmétique^ 
nous les donnerons ici. 

Pour trouver le dimanehe de Pâques pour nne an^ 
née quelconque 9 dané le calendrier russe ou julien , 
voici la règle générale et infaillible de M. Gauss. 

1) Divisez le nombre de Tannée proposée de Père 
chrétienne par le nombre 19 , nommez ce qui reste 
après la division A« 

2)Divisezcemémenombrcpar4,nommczleresteB. 

3) Divisez encore ce nombre par 7 , nommez le 
reste G. 

4) Prenez 19 fois le nombre A, ajoutez-y le nombre 
15 9 divisez la somme par 30 , nommez le reste D. 

5) Prenez deux fois B, quatre fois C^ six fois D , 
ajoutez-y 6 9 divisez cette somme par 7 f nommez le 
reste E. 



Hi2 LIVRE VI. CHAF. XIX. RUSSt£. 

6) Vous aurez le jour A Pâques tixk ajoutant a 
22 mars les nombres D et £« 

Ou bien , ce qui revient au mème^ retranchez d 
la somme de D et C le 9 avril , et vous ailrex ^alemeii 
le dimanche de Pâques; 

Par exemple^ oi^ d^Qiaiïde le jour de Pâqaes d 
rannëel832? 

1) Le nombre 1852 divisé piff Id laissa en irest< 

2) Ce même nombre di¥isé par l^domie un resli 

3) Ce nombre divisé par 7 , il en reste Ss^^* 

4) Id fois A. plus 15 font 167 , divisé par 50 laissd 

17;=D. 

■• ■ . 

5) Deux fois B sont 0. Quatre fois G fouw 20^ Sui 

Ibis D font 102 *, ajoutez à tous ces npmbres le^ombrei 
6 9 la somme 128 divisée par 7 y laisse en reste 2sssE. 

6) Le jour de Pâques sera par conséquent , en ajou-^ 
tant au 22 mars les nombres D et E, c'est-4-dire 17 
et 2 9 ce qui ferait le 41 mars , c'etst-^à-dire, le 10 âVril, 
en rejetant les 51 jours du mois de ïmars. Ou bien, 
de l'autre manière^ en retranchant de la somme de D 
et Ey qui est 19 , le d avril, on aura Je 10 avril pour 
le jour de Pâques, comme ci-dessus. 
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SEOTION I; 

lègne étlf€^€inIIIWaadUéwiisch, 1462— ISOS, 

Pour restaurer l'empire de Russie tombe au dernier 
!grë de l'avilissement, il faillit qu'auparavant une 
)minatîon dîvisëe entre plusieurs princes ft\t rëUniè 
itre les mains d'un seul' assez fort pour délivrer sa 
ition de la dépendance étrangère et d'un joug faon- 
!UiL*, ppur ëtouffer dans l'intérieur l'esprit de factions 
ont il était déchire, recouvrer les provitices per- 
lues dans un temps dfe calamitëls et de troubles, et 
tendre,is'il était po8sible> les frontières de ses états 
Tun côté où ils n'avaient connu jusqu'alors que dès 
oppresseurs* Le monarque auquel k Providence avait 
r<fs6rf« ce beau rôle, devait posséder autant de pni- 
lence c\ue d'activité, autant de modération que de 
Ternieté, autant de justice que de sévérité; il devait 
vivre assez long-temps pour achever tant de grandes 
entreprises; il" fallait enfin que les circonstances lui 
fussent favorables», et que le prince qui entreprenait 
tant de grandes choses trouvât parmi ses voisins des 
souverains assez faibles pour ne pouvoir lui résis4ér-, 
ou inti^ressés à «'allier à ses projets ^ et parmi ses sujets 
des hommes capable» de le seconder. Tous ceé avan-* 
^es se réunirent dans Iwan III Wassiliéwitsch y qui, 
flgé de vingt-un ans, succéda, le 27' mars 1463', à soii 
père sur le tréne de Russie, et l'occupa pendant quâ-» 
ranle-trois ans. . i..... . . 
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Les progrès que ce prince fit faire à la civilîsatîoa 
de son pays ; ses lois et ses institutions ; la réunion des 
differens états entre lesquels la Russie était partagée^ 
en une seule monarchie ; la délivrance de la nation 
du joug sous lequel les Mongols la tenaient^ la sou- 
mission du royaume de Kasan } la conquête de quel- 
ques-unes des provinces dont les grands-ducs avaient 
été ancienneinent dépouillés par les Lithuaniens ; les 
relations diplomatiques dans lesquelles la Russie entra 
avec des puissances, occidentales ^ tels sont les princi- 
paux événemens du. règne d'Iwan III Wassiliéviritsch. 
uJ^'riMMÎT Veuf depuis 1467 d'une princesse deTvrer qui ne 
gVeccjue, 1472. j^ ^y^i% laissé qu'uu scul fils nommé Iwan, le grand- 
djuc résolut , en 1471 9 do se remarier» Le pape Paul H 
lui propçsfa luie épouse qui put l'engager à faire la 
guerre à Mahomet U^ le oouquérant de Constanti- 
uaple, et. peut-être mèifie à s'unir à Ji'Eglise latine. 
C'était la belle Marie Paléologue, fiUé de Thomas 
Paléologue, despote d'Acfaaïe, iin des frères du der- 
nier empereur de Constantinople , et cpii ppuvait don- 
ner des droits aur l'empire d'Ori.ent. Marie passait à 
Home pour catholique ^ oa la croyait au moins favo- 
rable à l'union de Floreoce. Paul II fit ofirir sa maia 
à Iwan par le cardinal Be3sarioii« Le grand-duc eu- 
voya des ambassadeurs pour chercher la princesse; 
Ub ne trouvèrent jilus Paul H en vie ; Sixte IV , son 
successeur, termina l'afiairet et» h i^' juin 1472, 
les fiançailles eurent lieu dans la basilique de S. Pierre. 
Gomme on avait fait espérer au pape que le grand- 
4uç pourrait adhérer à l'union , il fit accompagner 
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fMir un Icgiit; elh; arriva parLûbc;ck, Beval, 
P»koflr ci Nowgorod k BfoMou où elle cntro le 12 no- 
vembre; maU au lUm de profc««er la religion cailio- 
l'uiue, Marie ne dcxlara groc<]Ue orlhodoxe, et le l^gal 
Tf'partit f)our Rome «ans avoir pu faire de proarlylea* 
Ce mariage dlwau UI no fut poa sani conukiuencc 
pour rrtat. Il donna k la Rusiie une cannidération 
«lotit die n'avfit pas joui jusqu'alors pamni les pois«- 
Mucea eoro[)éenr)es^ il attira dans ee pys pluaiiiirs .^A^^J'jjp^^]!»;- 
( f recs l)?tt nfs qui y rcSpandireot quelques connaissances, 
itonjmémeot le uâihn Théodore Lascarit et son 61s 
IVnjtHrittS) et ce pays» ignor(^; encore on Europe, 
('xcita la curiosiui des voyageurs*, enfin ce fut k cuuso 
de cette union que, depuis 1497, Iwan III joignit ii*s 
armes de Tcmpire grec , laigli; & deux têtes, k cellea de 
Russie qui représentaient S* George , vainqueur du 

dragon « 

En 1471 , on avait commencé la construction de la 

csthi'drale de Moscou, ou IVglise de TAssomption 

dans le Kreiul où les souverains russes sont sacrés et 

couronnes* G; bâtiment & peine achevé sV;tant ccrouUt 

en 1474 1 le grand-duc fit venir di* Venise Fioraventi 

Arislolc qui b&tit la célèbre i%lise où itl dZ-ponA; fi mage 

miraculeuse de la Vierge de Wladimir, et le palais 

grand ducal qui est connu sous le nom de Palais de 

picrriîs de taille. Plus tard il fit Mtir, par un Milanais 

nommé AJoise, un autre palais nommé la Ciour aux 

Avances. Iwan fit aussi entourer le Kreml de murs de 

pierre. Il appela dltalie des fondeurs de canons , des 

orfèvra f des médailleurs, etc. Ca: fut sous son règne, 
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çn 1491^ que Jeux Allemands dëeouvrirent les pre-: 
mières mines d'argent sur les bords de la Zylma^ au- 
delà de la Petchora. Depuis ce temps on commença 
en Russie de s'adonner à la métallurgie et de frapper 
des monnaies d'argent. 
l'renncr» L'existcnce d'uuc rëpublique au milieu de l'empire 

(iierra de Now- I^ X I 

gorod, 1471. ^y^^ jg iQjj^ temps été infiniment d&agréable aux 
grands-ducs, et nous avons vu dans les précédentes 
époques qu'elle donna fréquemment lieu à des con- 
testations entre les prédécesseurs d'Iwan III et la ville 
de Nowgorod. Il entrait dans le plan de ce prince de 
fonder sa monarchie sur la soumission de cette ville 
grande et puissante , et les habitans lui en fournirent 
un prétexte en trahissant l'intention de recouvrer par 
la force quelques-uns des anciens droits dont ils avaient 
été dépouillés. Ils se croyaient assez forts pour mé- 
priser les avertissemens que sa colère leur donna. 
Pskoff AUSSI jouissait, sous le gouvernement d'un boïar 
nommé par le grand-duc, de grands privilèges ; mais 
ses habitans n'étaient pas animés de ce vif sentiment 
d'indépendance qui caractérisait les citoyens de Nov- 
gorod. Parmi les douze villes dont se composait le 
territoire de Pskoff^ il n'y en avait que sept où la 
juridiction fût exercée au nom des grands-ducs ; les 
habitans de Pskoff étaient les vrais souverains des cinq 
autres. Pour donner à Iwan une preuve de la loyauté 
de leurs sentimens, ils renoncèrent volontairement en 
sa faveur à cette juridiction et lui promirent leur as- 
ûstance contre Nowgorod, leur ancienne alliée. 
Pour se garantir du joug dont les menaçait la Russie j,^ 
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Nowgorodiens subirent celui de la Pologne ; iU en- 
trèrent en liaison avec le roi Casimir, comme giyind-duo 
de Lithuanie et acceptèrent un Tayvode pour les gon- 
yemer. Une femme riche et intrigante , Marfa, veuve 
i^xoipoaadnîb ^ nomme Isaac Borezky, joua à Nowgo- 
rod le rôle de démagogue ; avec l'aide de ses deux ffls, 
elle excita un tumulte, et fit proclamer Casimir grand- 
duc ou chef de la république de Nowgorod en lui 
prescrivant une capitulation dont le document s'est 
conservé. Les Nowgorodiens se réservèrent entre autres 
l'exercice exclusif de leur religion et le droit de faire 
consacrer leur archevêque, à leur gré, soit à Kieff qui 
était sous la doniination de Casimir, soit à Moscou. 
Cet acte est de Tannée 1471; le 25 mai de la même 
^année, Iwan déclara la guerre à la république, et fit 
envahir ^n territoire par difil^rens corps à la fois. Le 
20 juin , il se mit lui-même en marche à la tète de la 
principale ^rmée. Le territoire de la république fiit 
horriblement dévasté ; les soldats regardant les Now- 
gorodiens comme des traîtres ne mirent pas de bornes 
ï leur fureur. Le 14 juillet, les républicains furent dé* 
laits par l'avant-garde du grand-ducdans une grande 
talaille sur la Khelona où 12,000 furent tués et 1,700 
^aits prisonniers \ un des fils de Maifa qui ise trouvait 
parmi ces derniers fut décapité par ordre du grand- 
<luc avec quatre boïars; quelques autres prisonniers lu- 
rent envoyés dans les cachots de Moscou; néanmoins^ 
après avoir donné im exemple de sévérité sur les chefs^ 
*6 grand- duc fit relâ^çher les moins coupable. 

' Magistrat oa chef de ville, maire, consul. 



M8 LIVRE V. CHÀF. XIX. HUSSIS^ 

Le 11 «oût les habitana eiivo3PèreBt Théophile , leur 
nrcheTéque, âKx>W8tOiiiia où était le grand-duc pour lui 
Ëûre de^ pvopositioiia de paix qui oonduisirent à un 
traitévLesNowgorodiens furent obligés de payer par ter- 
mes 1 5^500 roublesouSO pouds d^argent (5,980 marcs)^ 
ils reaonçèreat à toute liaison arec la Lithuanie, pro- 
mirent de payer Féguliérement au grand^duc l'impôt 
noin, et de iie faire saever leurs archevêques qu'à Mos- 
cou ', leur 9j$«9mbléô nationale fut privée de toute ju- 
ridiction ou de tout pouvoir tenant à la souveraineté ; 
u^ia ils conservèrent leur régime municipal et répu- 
bli€ain> et la plus gjrande partie de leurs possessions. 
de^uTSJÎm??, • ^ soumission de Nowgorod fut suivie de la con- 
quête de la Grande Permie, partie de l'anctenne Biar- 
mie 3 9 espèce de république placée sous la protection de 
Nowgorod. Dans le traité de Kowstouna les'Nowgoro- 
diens avaient compris la Biarmie; mais une insulte faite 
à quelques sujets du grand-duc lui servit de prétexte 
pour envoyer une armée contre les Biarmiens* Au mois 
de juin 147 S^/^etteproviKnce fut soumise à la domination 
russe. Teberdyn, sur la Kolwa^ était alors la capitale de 
la Permis, car la ville de Perinn'a été bâtie qu'en 1780. 
*7°dt"Now- ^^^^ avoir ajourné ses projets sur Nowgorod , 
gqmd, 1477. I^axi ni n'y avait pas renoncé : il travailla sans cesse à 
augmenter le nombre de ses partisans dans cette ville, 
fomenta la désiimioii enti^ les boïars et le peuple , ac- 
cueillit toutes les platntes^ qui étaient portées devant 
lui, et ne manquait pas d'attribuer tous les désordres 

' Tcharnaia danja. Voy. vol. XI, p. 141. 
« Voy. vol. II, p. 61, 28?. 
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tnx vices de la constitution ions le régime de laquelle 
a ville ae trouvait. S'y étant rendu lui-même en 1475, 
pour prononcer sur les grie& du peuple contre les 
boïats, il déclara six de ceuz-^ci coupables d'intrigues 
criminelles e% les fit arrêter^ encbatner et conduire à 
Moscou ; dans le nombre il y avait encore un fils de 
Marfa* Cette sévérité qui avait quelque chose d'arbi- 
traire, parce que les Nowgorodiens jouissaient du pri- 
Tilège de ne pouvoir être jugés hors de chez eux, 
caiisa une grande consternation parmi les nobles $ elle 
concilia en revanche au grand-duc la faveur populaire* 
En 1477 des députés de Nowgorod envoyés à Mos- 
cou, ayant ^té admis en présence d'Iwan III , au lieu 
de le nommer leur seigneur (goepocUn) lui donnèrent 
le titre de maître (gouasoudar) de Nowgorod. On ne 
sait si cette innovation fut une suite de l'ignorance 
des députés, ou si le grand-duc les avait gagnés pour 
qu'ils lai donnassent ce titre inusité ; le fait est qu'il 
en tira parti sur-le-champ , en envoyant un de ses 
mmistrerà Nowgorod pour demander si en l'appelant 
leur mattre les habitans avaient effectivement entendu 
le reconnaître comme leur souverain absolu, leur seul 
législateur et juge; s'ils étaient disposés à lui prêter 
serment en cette qualité; s'ils renonçaient à leurs 
propres juges et s'ils voulaient lui céder le palais dla- 
roslawl, où jusqu'alors les assemblées du peuple avaient 
fté tenues. Les Nowgorodiens désavouèrent leurs dé-* 
pûtes et refusèrent toutes les demandes du grand-duc ; 
celui-ci, affectant un grand courroux, déclara la guerre 
à Nowgorod, Le 9 octobre 1477, il se mit à la tête de 
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son année; alors les Nowgorodiens offrirent une sati»-. 
(action qa'Iwan jugea insuffisante; û continua sa mar- 
che, et, le 27 novembre, étant arrivé près des murs de 
la ville, il la bloqua. Les habitans offrirent de nou- 
velles concession» qui furent encore rejetées. A me- 
sure que les. effets du blocus se fesaient sentir et que la 
famine augmentait dans l'intérieur de la ville > les ha- 
bitans devinrent plus faciles *, mais leurs offres restaient 
toujours au-dessous des demandes péremptoires du 
grand-duc. IL y eut une suite d'allées et de venues-, et 
ou peut dire que la soumission fut marchandée. Le 18 
pjî^^ii'^- janvier 1478 , on fiit entièrement d'accord sur toutes 
MowsonNi , lesconditions» Lepalais d'iaroslawllut remis, au grand- 
duc; les assemblées popidaires cessèrent; toutes les 
traces du gouvernement républicain furent effacées ; 
les boiarç et le peuple de Nowgorod jurèrent soumis- 
sion absolue et fidélité au grand-duc; les douze villes, 
promirent la même obéissance directe au grand-duc , 
sans faire mention dans leur serment de Nowgorod , 
leur ancienne maîjtresse. Marfa, aipsi que son petit- 
fils, et six citoyens notables, furent arrêtés et conduits 
à Moscou ; toute leur fortune fut confisquée : ce fu- 
rent les seules victimes de la vengeance du grand-duc. 
La cloche dont le son avait ordinairement convoqué 
Içs citoyens , fut transportée à Moscou , et placée à 
l'église de l'Assomption. Les historiens, disent que le 
butin du grand-di^c , en or et argent , en pierreries et 
étoffes de soie , fut chargé sur trois cents voitures. 

Ainsi finit la république de Nowgorod, mais l'es- 
prit de liberté n'était pas étouffé dans ses habitans, 
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t , pour le réprimer^ le grand*duc se crut oblige^ 
ans les aimées suivatxtes , à quelques mesures sëvëres 
t Yiolentes, au moins d'après nos mœurs. En 1481 , 
plusieurs riches citoyens accusa de trahison furent 
.ppliqnés à la question jusqu'à ce qu'ils eussent avoué 
eur crime vrai ou prétendu. Leurs biens furent con- 
isqnés* En 1487^ cinquante familles de n^ocians 
forent déportées à Wladimir, et, en 1488, on enleva 
de nouveau plus<de mille bo'iars et n^ocians qui furent 
répartis entre plusieurs villes. 

Pskoff qui avait montré beaucoup de docilité pour 
la velouté du grand-duc , conserva encore son r^me 
répubUcain et une espèce d'indépendance. Le respect 
qulwan Œ avait pour la justice, ne lui permettait 
pas de dépouiller qui que ce fût de ses droits bien ac- 
quis, sans atoir au moins un prétexte, et Pskoff se 
garda bien de lui en fournir. 

Le tour de la principauté de Twer de subir la do^ Fin de i« 
mination d'Iwan III, vint en 1488. Depuis le mar- Tw«r. 
tyrede S. Mikhaïl II laroslawitsch , en 1319 i, ses 
descendans régnaient & Twer sous le titre de grands- 
ducs , et d'une manière si indépendante , que quel- 
ques-uns d'entre eux se firent immédiatement confir- 
mer par le khan de la grande horde. Ils pouvaient 
fournir en cas de besoin 40,000 hommes à cheval. Le 
dernier de ces princes, Mikhaii Borissowitsch , était 
le frère de la première épouse dlwan III Wassiiié- 
witsch, et avait toujours vécu en bonne intelligence 
avec ce dernier; mais , en 1485 , Iwan apprit que ce 

« Voy. vol. XI, p. 11», 121. 
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beau-frère avait demande k Casimir, grand-^dno de 
Lithuanie, 80^ ennemi > la main d'une de ses petites- 
filles. Cette de'marche lui parut suffisante pour décla- 
rer la guerre à Mikhaïl Borissowitsch. Cependant , 
l'esprit conciliant de ce prince et le dësir d'Iwan de 
montrer dans toutes les occasions de la modération et 
de la justice > firent arranger ce diflfôrend. Le grand- 
duc de Twer renonça i l'ëgalité avec les grands-ducs 
de Moscou, que ses ancêtres avaient afiSectée , se con- 
tentant de la qualité de leur frère cadet; il rompit 
toute liaison avec laLithuanie, et promit de faire 
toutes les guerres d'Iwan. Néanmoins, il ne put prendre 
confiance en Iwan , dont sans doute il avait pénétré 
les desseins , et renouvela ses intelligences avec Casi- 
mir. Un de ses messagers fut intercepté, et sa corres- 
pondance mise sous les yeux du grand*duc. Aussitôt 
il marcha contre Mikhaïl et assiégea Twer , le 8 sep- 
tembre 1485. Mikhaïl s'évada et chercha un refuge en 
Lithuanie, où il mourut sans enfant. Après son dé- 
part, Twer ouvrit ses portes et se soumit à Iwan. 
Cette ville devint l'apanage d'Iwan, fils de celtti-ci, 
que lui avait donné la princesse de Twer. 
Rtf union d« Wereïa, laroslawl, Rostofi*, Riaisan, avaient en- 
uvri «i B«*iofi'. core des princes particuliers, iwan Wassihéwitsch réu- 
nit, par suite de traités, les trois premiers états; il 
laissa subsister Riaisan, où régnait l'époux de sa soeur. 
Fin d« h rë- Outre Nowgorod et Pskoff, il existait en Russie, de- 
IhiynoB. puis la fin du douzième siècle, une république nom- 
mée Khlynofi* d'après la capitale, et Wiaitka ^ d'après 

• Voy.vol.VI, p. 196. 
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torriloire dont elle se composait. Comme Nowgo- 
c^l et Pfkoffy Khiynoiï reccviiit des gouverneurs 
tjivées atnKquels elle prétait une faible obéissance. En 
4:£d 9 les habitans fournirent A Iwan un motif pour 
enverser leur constitution. Il envoya 60^000 hommes 
:ontrecnx, les força à une soumission absolue , leur 
lonna un régime conforme aux principe» monar- 
chi<|ues, et transplanta les familles de n<^gocians à 
DxnitroiC» celles dea autres bourgeois les plus notables 
à Kremenetz (entre Medinsk et Borofisk). 

Pendant tout le règne de Casimir qui ^ depuis Ofi.*n«d«u< 
1440^ était grand-duo de Litbuanie, ot , depuis 1446^ 
en même temps roi de Pologne^ il exista , sinon une 
guerre ouverte^ au moins des dispositions hostiles 
entre ce monarque et Iwan IIT. Casimir et le grand- 
dac ne pouvaient être amis , parce qu'il «Hait impos- 
sible qulwan oubliât <)ue la Lithuanie avait profité de 
rabaissement de la Russie pour s'agrandir a Ui% dé- 
pens. Iwan ne renonça pas A IVspoir de recouvrer fa 
Russie blanche 9 l'Ukraine et la Sévérie 9 que ses an- 
cêtres avaient perdues. Ce fut dans ces vues qu'il mît 
le plus grand soin à cultiver Famitié du khan de la 
Crimée^ et qu'il contracta tine alliance avec Etienne I*' 
le Grand, prince de Moldavie , auquel il demanda 9 en 
14839 l^niain desa fille Hélène pour Iwan, son fils aîné. 
\jf% deux souverains de Russie et de Pologne s'ob- 
servaient réciproquement, tnais ils évitaient la guerre; 
seulement Iwan, pour occuper son ennemi , excita de 
temps en temps Menguéli , second khan de la Crimée, 
à envahir et diWaster la Lithuanie. 
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La mort de Casimir^ en 1492, changea la politk|iir 
dlwan m. Maigre l'union qui aubsistait entre la Po- 
logne et la Lithuanie , ces deux pays furent encore 
une fois séparés. Alexandre , le nouveau grand-dvic . 
ne pouvait plus disposer des forces de la Pologne. 
Aussitôt Iwan entra i main armée en Lithuanie , et 
en soumit plusieurs provinces, soit par force , soit par 
des capitulations, et en rappelant aux babitans leur 
orifiM dn origine russe* Il prit i cette époque le titre Xauiocra- 
û!^V«tonM*~ iordetoiUeê Us Russiea^ Le 5 février 1494, la paix 
fut signée à Moscou ; on convint que Wiaisma, Alexin, 
Tiéchiloff ^ Roslawl , Weneflf , Mitislawl , Torouasa^ 
Ûbolcnsk, Koselsk, Serensk, Novossîly, Odaieff, Wo- 
rotynsk, Peremysl , Bieleff, Mescbtcbero^ seraient 
abandonnées i la Russie* Alexandre reconnut le nou- 
veau titre dlwan , à condition qu'il n'en dériverait 
pas quelque prétention sur Kieff : Hélène , 611e atnée 
du grand-duc de Russie , fut fiancée i Alexandre. Ce 
mariage éprouva encore quelques difficultés à cause 
des soins minutieux qu'Iwan, zélé adhérent' de l'É- 
glise orientale^ prit pour empêcher que sa fille ne pût, 
ni par force, ni par des moyens de persuasion, être in- 
duite à se faire catholique. Il fut stipulé qu'il ne dé- 
pendrait pas même de sa volonté libre de changer de 
religicm. Hélène promit i son père de ne pas mettie 
le pied dans une ^ise latine , excepté une seule fois 
pour satis&ire sa curiosité. Le mariage fut célébré le 
IS janvier 1495. 

n ne put consolider la bonne intelligence entre le 
beau-père et le gendre. Le refus réitéré d'Alexandre 
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le donner à Iwan le titre de êouverain de toutes les 
\ussie8, et l^apprâiension continuelle de celui-ci 
[1^ apprendre que sa fille avait renonce i la religion de 
SCS pères 9 occasionèrcnt de fréquentes altercations* 
Enfin la religion fournit le prétexte d'une rupture, d. u^'SwIk. 
Alexandre n'était pas ^ à ce qui paraît , moins attaché 
à sa rdigioh qu'Iwan à la sienne. Plusieurs princes 
de Lithuanie auxquels leur persévérance dans le rit 
grec attira des désagrémens, se soumirent à la souve-» 
raineté d'Iwan pour avoir le droit de recourir à sa 
protection t c'étaient principalement les princes de 
Tchemigoff, Homel et Lioubitsch : ceux de Rylsk et 
de Nowgorod - Sewersky , ceux de Troubctzk, de 
Massalsk, de Bjat*, Iivan reçut leur soumission et dé-^ 
clara la guerre à son gendre. Ses armées conquirent 
Mzensky Serpeisk, Bransk » Poutiwl et Doroguebouje. 
Alexandre confia le commandement de son armée 
à un des plus grands hommes que la Lithnanie ait pro- 
duit : à Constantin Ostrowski (prince d'Ostrog) , des» 
oendant de Roman , célèbre grand-duc de Halitsch, 
et professant la religion grecque» Sur les bords de la 
Wedrokha» près de Doroguebouje, les deux armées ^ 
chacune de 80,000 hommes , se livrèrent bataille le 
14 juin 1500 : les Lithuaniens essuyèrent une entière 
défaite* Le prince d'Ostrog , toute l'artillerie et l'équi- 
page des Lithuaniens tombèrent entre les mains des 
Vainqueurs* 

Alexandre ne perdit pas couragie : il s'allia avec ounrejrLi. 
Gautier de Plettenberg , maître provincial de l'ordre 
de Livonie. Élevé bientôt après au trône de Pologne , 

XXI. 15 
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il trouva ses forces doublets ; mais ses troupes fiic^nf 
défaites une seconde fois pri:s de Mstislawl , le 14 no- 
vembre 1501. Le 27 août, Pleltenbcrg avait rem- 
porte sur la Siriza , à quelques lieues d'isborsk < , une 
victoire brillante, mais qui lui devint inutile j parce 
qu'une maladie «'pldémique le for^ à la retraite aprc-s 
qu'il eut brûlé Iwaagorod et raragû le plat pays. Le 
vainqueur de la Wedrokha, Daniel Schtchenïa, le sui- 
vit au printemps de 1503, dévasta la lâvonie et en 
emmena beaucoup de prisonniers. 
I* Eu 1503 Dmitrijun des fils dlwan III, entre- 
prit le si^e de Smoleusk : il n'j r<5ussJt pas; cette 
conquâle (îtait réservée k des temps postérieurs. L'ïn- 
lâtigable Plettcnberg , de son côté, envahit la Russie. 
Ce fut sous les murs dePskolFque, te 13 septembre, 
il gagna une de ces batailles qui sont fameuses dans 
les annales de l'ordre >• 

Le pape ioterposa sa médiation, et, en 1S03, il fut 
conclu une trêve uOn de cinquante ans, comme ont 
dit la plupart des hislorieoa, mais de six ans. Un des 
articles porte que l'évécbé et la ville de Dorpat paie- 
raient aux grands-ducs Pancien tribut de la vraie 
Jbi, moyennaut uu marc de Russie par tête. La trêve 
fut ensuite prolongée et dura cinquante ans. 
.\t H- Comme depuis son avènement au trône Iwan III 
avait négligé d'euvojer le tribut accoutumé au Kapt- 

' Il CD avait rcmi^QTlô une piciijuc ■uui briltaaie, te 7 icplcindr' 
t5IM , i Maliulni on Fjllinnic , uni pouvoir pousser sci nvaiil.>;'C^. 
Iitrrd i^ii'il Uiiiilia inalailc. 

• V>.}. ili.ji. XXI, * I 
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Vliak ou à la horde d'or , le khan Saïd Âchmet se mit 
en marche , en 1465 , potir le chercher lui-même. 
Arrivé sur les bords du Don , il rencontra Hadji-Gue- 
raï, premier khan de la Grimëe, qui s'opposa â ses 
progrès. La guerre entre les deux khans qui s'ensuiVit, 
laissa au graud-duc le temps de se préparer à repous- 
ser Âchmét, quand l'envie lui viendrait encore une 
fois d'enVahir la Russie. 

Elle lui vint en 1472 ^ excité par Casimir , grand- 
duc de'Lithuanie, Saïd Achmet avança jusqu'à Alexin 
sur l'Occa et brula*cette ville ; mais trouvant l'armée 
du grand-duc prête à le recevoir, il se retira en toute 
hâte. Iwan III de son côté saisit la première occasioù 
pour se lier d'amitié avec Tennemi des Lithuaniens , 
le khan de la Grimée. L'alliance qu'en 1473 il conclut 
avecMenguéli , fils de Itadji-Gueraï , subsista pendant 
toute la vie dlwan et de Menguéli, qui entendirent 
assez bien l'intérêt de leur politique pour s'assurer 
ainsi un secours mutuel contre leurs ennemis naturels. 
La Russie dut à cette liaison la tranquillité dont elle 
jouit. 

Quoique la grande*duchesse Sophie > excitât conti- 
nuellement Iwan III à rompre entièrement avec le 
khan des Mongols , cependant le grand-duc , persuadé 
que cet empire s'écroulerait bientôt par les troubles 
qui le déchiraient , préférait de lui envoyer de temps 
en temps le tribut qu'on lui demandait, plutôt que de 
risquer une guerre qui, commencée avant le temps, 
pouvait amener des chances défavorables. Pour le 

A Marie Paléologuc i'ul nommée Sophie en Russie. 
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sullieur de Saï'd Aclimet il w laissa cntratocT , par k« 
suggestioDs du roi de Pologne , à prendre le preoii^- 
les armes pour cliâtier un vassal cpii ntsligeail de s'ac- 
quitter de son devoir. 11 saisit le niomciit oùIcgraïKl- 
duc s'était brouïtlJ, pour dos intérêts Je famille, avec 
aea frères, qui, retires en Lilbuanie, avaient Iroarr 
on bon accueil à Witepsk. Après être convenu avec 
Casimir IV d'une irruption combina, Achmet, dans 
l'été de 1480 , envoya toute sa horde contre la Rosie, 
ne laissant à Saraï , sa capitale, que les vieillards , les 
femmes et les enfant. Iwan III envoja aon époose et 
ses en£uuTers le nord; maisleclei^, qui dans toute 
cette circonslance dé{Joya le plus ardent patriotisme, 
oigagea la mère du grand-duc qui avait pris le voîle 
sous le nom de swur Martbe, i rester à Moscou pour 
rassurer le peuple. Le grand-duc luî-mâme se mît à b 
tète de son aruiôc qui tîlait campée sur les bords de 
l'Occa. Ainsi su rL'nouvuLi le tempsdeDtnîtriDouskj' 
combattant pour l'existeace de la Russie mraiacée par 
Mamaï ' , avec la diffi'reuce qu'Iwait III répugnait 
beaucoup à livrer une bataille dont l'issue iucertaiiK- 
pouvait anéantir tous ses plans , et arrêter les progrt'S 
que sa sage leuteur avait fait faire depuis dix-huit aiu 
à la civilisation de la Bu&sie , tandis qu'il était sûr que 
dans peu d'années il n'aurait plus la grande horde à 
redouter sans qu'd fût iiécessaire pour cela de verser 
le sang de ses sujiïls. D'ailleurs il espérait qu' Achmet 
alUil f tni lort.!.' à la retraite par une diversiou qu'il 
faisait taii-u iliius le Kaplcbak pr un de «es géoénui. 
' Voj. v..1tXI,,.. i;i2. 
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Dn Don» Aclmcl se porta 9ur FOugra; Iwan ordonna 
à son armés de macclwr sur la mhœ rivière, et de 
pveaiàre poste dans les f ntlrons de Kalonga , pendant 
^ue luî<^mémey toun^enté de noirs pi^ssentimens, ro- 
tounia à Moscou pour consulter encore vne fois f sur 
ce qu'il derait faire, sa mare, priTicesse d\ine sagesse 
cosaoramée », ainsi que l'arcfaeTéque Bassian , vietl-' 
lard raapectable , et les boum qm jomssaîent de sa 
confiatiee. Tous d'un commun aeoord lui conseillé- 
rent de Hvrer batailk, et le ekrgé lui promit la pro- 
tection èa ciel* Dans oe moment décisif, le danger de 
la patrie étottffii toutes lef iniraitîësjf le grand -duc se 
réconcilîa avec ses frèies qui, animés des mètnes sen- 
timens que leur atnë, avaient eayojré dos ambassadettvS' 
k Moscou. Le cœur dlwan bannit tous les doutes; k 
confiatiee prit leur place. Assuré de l'assistance di- 
vine , il se rendit à l'armée ; d^ nouvelles craintes, 
vinrent le tourmenter à Taspect des forces qu'U de- 
vait combattre, et il entra en négociation avec le kkan. 
Ce fut alors que Bassian lui adressa une lettre vrai-' 
ment apostolique pour lui reprocber sa pusillanimité | 
cette épitre,, document intéressant de Thistoire de 
Russie, remplit, dit la chronique, le grand*dua de 
joie , de courage et de force» Bientât après ^ ses frères* 
arrivèrent de Witepsk, et la réconciliation fut con« 
sommée. 

L'Oug)ra , sur les dieux rives de:laqnelte les araiées^ 
étaienl; postées , s'étant couverte de glsKse, le grand- 
duc, qui probablement craignait une brusque attaque, 

' Mine brotIâwiM, priiic«Me do BorofMc. 
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ordonna, le 7 novembre > à son armëe de se replier 
lentement du c6té de Malo laroslawetz et de BoroSsk. 
Cet ordre, qui trahissait de la pusillanimité^ découra- 
gea les Russes ; une terreur panique s'empara de leurs 
esprits ; se croyant poursuivis , ils s'enfuirent en. dé- 
sordre. Le khan , qui ne put deviner le motif de leur 
retraite précipitée, se persuada que c'était une ruse 
cachant une embûche ; il sç retira de son côté, entra en 
Lithuanie, et y saccagea douée villes pour se venger de 
ce que Gisimir n'était pas venu le joindre; puis, in- 
formé que le corps qu'Iwan III avait envoyé sur le 
Wolga avait surpris et pillé Saraï , il se mit en marche 
avec son armée chargée de butin ^ pour retourner à la 
I horde d'or. Ubars, chef de la horde de Cheibani , qui 

fonda ensuite le khanat de Kharisme, le surprit nui- 
tamment dans son camp -et le tua. La horde d'or fut 
pillée et dispersa. Ge fut ainsi qu'en 1480 la Russie 
recouvra son existence indépendante. 
sefttnioUim Cependant une ombre de la grande horde errait 
iporde. encore dans les steppes de la Haute- Asie , et se pré- 

senta tantôt sur le Dnepr, tantôt sur le Kama *, elle 
fut repoussée alternativement par les Russes et le khan 
de la Grimée. Enl&02,lorsqulwan III était en guerre 
avec Alexandre, roi de Pologne, Ghig Âhmet, qui 
était alors khan du simulacre de grande horcle, vou- 
lant faire une diversion en faveur des Lithuaniens , en 
empêchant Menguéli-^Gmeraï , khan de la Grimée, de 
porter des secours à son allié le grand-duc de Russie, 
envahit U Grimée ; mais Mengueli-Gueraï le repoussa, 
le poursuivit dan^ les steppes, et détruisit jusiqu'aux 
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lerniers restes de la grande horde. Chig Âhmet et 
es frères se réfugièrent à Kieff, dans les états d'A- 
exaiiclre ; ils n'y trouvèrent que des fers. 

Les Russes appellent lougorte les vastes contrées ^^^^'i;;;^*;/* 
iiu<îea sur la mer glaciale, entre TOural et TOb, et sur 
la Petchora , dont la source est au mont Oural >. En 
1465 , un aventurier d'Ustioug fit une incursion dans 
ce pays y et en emmena deux princes ou chefs de tribu 
qu'il conduisit à, Moscou, d'où Iwan les renvoya après 
qu'ils lui eurent juré fidélité et promis de lui payer 
tribut. Il paraît qu'ils oublièrent promptement leur 
serment* 

Après là soumission de Nowgorod et de la Permie, 
Iwan envoya le prince Fédor Kourbsky et Saltyk 
contre les lougoriens et les Wogoulitches. Ces gêné* 
vaux se rendirent à l'embouchure de la Pelim, Ion* 
gèrent le Tawda , arrivèrent à la ville de Sibir, et , en 
suivant l'Irtysch jusqu'à TOb, parvinrent en lougorie 
et retouiinèrent au bout de cinq mois à Moscou , avec 
un riche butin et quelques princes prisouuievs. La 
conquête du pays fut achevée en 1499 ; le prince Si- 
méon Kourbsky, à |ia tète de 5,000 hommes, se cons* 

' Si Coxft a ûdèlemADt rapporte nne inscription latine qu'on 
▼oyait anciennement, et qu'on voîl peut-être encore sur une àti 
portes du Kreml, à Moscou , riougorio était , à la 6n du quinaième 
siècle , appelée Hongrie ou Ongrie. Effectivement, cette inscription 
porte : Joannes Yasilii Dci gratia Magnus Dux Volo^iuierise, Mos* 
covi«,NovogordisD,Tiferiœ, Plescoviie, Vcticls, O nga n'a ^ï^crmtCp 
Buolgarie et aliar. totius Q. Raxise dominus, anno tcrlio imperii 
sui has turres condere fct. Statuit Pciras Ântonidcs Solarius Mu"- 
diolanenses, anno nat. Domini MCCCCXGI K. Julii. 
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truisit un fort sur la Petchora, de là il alla à FOiiral e| 
y conquit huit prétendues villes , fit prisonniers une 
cinquantaine de princes,' et reçut le serment de fidé- 
lité des habitans. Revenus chez eux, ces aventuriers 
racontèrent des merveilles des pays et des hommes 
qu'ils avaient vus. Ils étaient persuadés d'avoir con- 
quis la patrie des Hongirais ou Ougres. 
1^ royanme^ l^ç khauat dc Kasaii était, comme celui de la Cri- 
di'uRMilî*" îï^ce, un démembrement du Kaptchak ou de la 
S^r grande horde^ dont nous avons vu l'origine, en 1437 ^ 

Ibrahim y régnait, en 1467, lorsqulMran m confia une 
^rmée à Kassim , compétiteur d'Ibrahim, pour Réta- 
blir sur un trône qu'il prétendait lui appartenir. Une 
première expédition manqua, et Ibrahim s'empara 
m&tne pour peu de temps de Wiaitka* En 1469 ^ le 
^nd-duc partit de Moscou pour se meUre lui-même 
à la tête d'une grande expédition contre Kasan ; mai^ 
U retourna iliopinément dans sa capitale , sans doute 
parce qu'il fut informé que Kassim était mort, et que 
«a veuve, qui était mère dlbrahim , avait pris sur elle 
de réconcilier son fils et Iwan IIL L'armée russe qui, 
par les diverses rivières qui se jettent d'ans le Wolga, 
avait été transportée à Nijenowgorod,. leçut l'ordre 
de suspendre sa navigation ; mais elle se laissa em- 
porter par son ardeur guerrièlre, abandonna le général 
qui la commandait, et, sous la conduite dlwanBouno, 
qu'elle se donna pour chef, descendit le Wolga aussi 
loin que possible , puis , ayant mis pied à terre , sur- 
prit Kasan au mois de mai , en pilla et brûla les fau^ 

• Voy. vol. X, p. 391 ; XI» p. 150. 
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booKgi, et, chafg^ àe biilm, ae retiim dans une fle 
Ja fleure , et ensuite, lianasée par des combats oonti- 
nuek, letonma i Tendroit' d'où elle était partie. 
Iwan , jngemt ^'on Paraît trompé par des n^ocia- 
lions &llacieases, reprit l'eipédition «pi ayait été 
ajonrnée an printemps ^ et força Ibrahim à signer, le 
1*^ septembre, les conditions qa*il lui dicta. Tons les 
prisonniers russes dits depuis quarante ans , et qui 
vivaient encore, furent rendus. 

Trompé par une noureUe qui annonçait que le 
grand-duc arait essuyé une dé&ite totale de la part 
^Nowgorodiens, Ibrabim enrabit , en 1478, le pays 
de Wiaitka. L'année suivante , Iwan envoya une ar- 
mée contre Kasan , et força le sultan à signer la paix. 
Ibrahim monrut bientôt après , laissant beaucoup 
d'enfans de plusieurs femmes. Aussitôt Kasan devint 
le théâtre des fiictions. Alegam, fils aîné d'Ibrahim^ 
Alt éleré sur le trône par les Tatars Nogais. 

Iwan ni qui craignait Palliance entre Kasan et une 
branche si turburleate de Tatars, Ëivorisa les préten- 
tions deMacbmet-Âmin , le plus jeune des fils dlbra- 
bim, dont la mère, Noursabtan, épousa en secondes 
Doces, en 1485 , Menguéli-Gueraï, son fidèle ami. Le 
grand-duc chargea , en 1487, Daniel Kholmski, le 
plus célèbre de ses généraux , de conduire Machmet 
Amin à Kasan. Après un siège de cinquante jours , 
Kholmski s'empara , le 9 juillet , de cette ville et du 
tsar Âlegam qui fiit envoyé à Moscou et de là à 
Wologda. IWan prit, dès ce moment, le titre de 
^il^neur des Bulgares; mais il ne réunit pas Kasan à 
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Tempire russe ^ il donna ce royaume.à Machmet Amin, 
à titre de vassal et de tributaire. Ce prince fut chassé, 
en 1496, par Mamouk, khan de la dynastie des Cheï* 
bani ; mais les liabitsois eux-mêmes se défirent de ce 
brigand , et primèrent lyiran de leur donner , à la place 
de Machmed Amiiji qui s'était fait détester , pour tsar 
Âbdoul Létif 9 second fils d'Ibrahim. Le grand-duc 
accorda leur demande , et fit conduire 9 ^ i4t97j Ab- 
doul Létif dans son royaume. Le tsar dépossédé fut 
indemnisé par des fiefs situés en Russie. 

Quelques années après, Létif, ayant formé un com- ^ 
plot contre le grand-duc, fiit destitué, et conduit en 
Russie. Machmed Amin remonta alors sur le trône de 
Kasan, mais, en 1505, il renonça tout-à-coup à l'obéis- 
sance, et, à la tête de 60,00.0 hommes, envahit la 
Russie et assiégea Nijene Nowgorod. La moi:t empêcha 
le grand-duc de venger cet affront- 
M^SiT*' iwan III avait acquis pai: ses conquêtes une répnta- 
roide.Ro- |Jqjj ^^j q^^ g^^ |^- j^g ycux dcs dutrcs. souverains et 

fit désirer son alliance. Depuis les temps de Frédéric 
Barberôusse , il n'avait pas existé de rapports poli- 
tiques entre la Russie et FAllemagne. En 1486, la cu- 
riosité condiusit à Moscou un chevalier allemand , 
nommé Niçois Poppel, porteur d'une lettre de re- 
commandation de l'empereur Frédéric III. Au com- 
mencement de 1489, cet étranger i:evint comme am- 
bassadeur de l'empereur et de son fils Maximiliea, 
pour proposer à Iwan une alliance, offrir au grand- 
duc la dignité royale et négocier le n\ariage des deux 
filles d'Iwan m avec des princes d'Empire, si toutefois 
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ces pi <i |M>iilkms étaient MTri c mts et n^aviieiit pfts pour 
«€«1 objet de flatter Tamoiir-propre do graml-diic* 
Celm-ci refb» tout titre dek part de rempereur, 
cozmne doogeant à la dignité qo^tl tenait de Dieu \ 
il envoja en Allemagne on Grec, nommé George 
Tracbamiotes pour prendre des informations, négocier 
le mariage d*nne princesse de Russie non avec quelque 
prince d^Empîre, mais avec Maximilien lui-même, s*il 
en témoignait le désir, et pour engager des architectes ^ 
maçons, mineurs et autres artistes pour le serrioe du 
grand-^uG* Dans ses rapports avec Pétranger, Iwan se 
serrait ordinairement du titre de tsar, mot orienta) 
^i signifie roi« 

C*était le moment où les Hongrais avaient choisi 
pour roi un fils de Casimir , roi de Pologne > ; cette 
circonstance réunit les intérêts de Maximilien et d'I- 
wao, Tun et Tautre ennemis de Casimir. Le roi des 
Romains envoya à Moscou un ambassadeur que les 
amialistes russes nomment Delator, et qui peut-être 
s'appelait George Thom. Delator fit quelques propo- 
sitions préliminaires relativement & une union entre 
le roi et une princesse russe ; il demanda â voir la fille 
d'Iwan III ', cette fiiveur lui fut refusée comme con- 
traire aux mœurs du pays ; mais, le 16 août 1490 , il 
conclut une alliance par laquelle le grand-duc promit 
d'assister le roi des Romains contre Casimir s'il s'éle- 
vait une guerre au sujet de la Hongrie* Maximilten 
promit la pareille pour le cas oà le grand-duc ne dé^ 
ciderait à faire valoir ses droits sur Kieff ou qmlqud 

*■ Ladislas IL 
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autre partie de la Lithuaixie.. Ce document fut port 
en Allemagne par Trachaniotes et par le secrétaii 
d'état Koulechin : ces umbassadeurs armèrent^ le 2! 
niar9 149 1^ à Niuremberg^ où Maximilien ratifia 
traité. Il ne fut plus question de mariage, parce que 
Maximilien était alors fiancé à Anne de Bretagne. 
Quelques autres ambassades que Maximilien et Iwan 
s'envoyèreixt réciproquement ne produisirent pas de 
réaidtat remarquable en politique» 

Après les ministres du roi des. Romaiiius, les pre- 
miers d'une puissance européenne-qu'on vit à Moscou^ 
furent ceux de Jean I"% roi de Danemark, q.ni , en 
1493, conclurent avec le grand-duc une alliance 
contre la Suède. 
.i..^l!I?l!!i. Nous avons eu une autre occasion de raconter la 

(lu coospiuir ao 

îk" aw"îEi»- mesure sévère qu'Iwan IH exécuta , en 1494, contre 
*°" ' x' le comptoir de la ligue Haooséatique à Nowgorod^. II 
est probable qu'il y fut décidé par la résolution que 
congoinlement avec le roi de Danemark, qui était 
l'ennemi secret de la Hanse, il avait prise de Êiire la 
guerre à la Suède. 

fi^r- "• ^^^^ S^^^ commença en 1495. Us Russes assié- 
gèrent pendant trois semaines, sans aucun succès ^ 
Wibourg défendue par Knut Posse , et souffrirent un 
s grand écbec. En 1496, Suante Sture Nilsson entra 
dans la Narowa et détruisit Iwangorod que le grand- 
duc avait fait construire en 1492 : les Russes en re-^ 
yanqbe. dévastèrent toute la Finlande : ils refirent 
9msi IifjKangpwod en 1496« L'administrateur de Suède 

• Voy. vol. XV, p. 294. 
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pat donner tous ses soins à celte gnerre , ptvcequè 
position devenait très-difficile par les prëparatib 
te Jean P' ^ ëlu roi de TUnion , faisait pour le dë« 
>uiller de la régence* La guerre languit et fiait saùs 
'oir de résultats importans pour les Russes. 
L<e mariage du fils d'Iwan avec une fille du prince mi^m». ^^ 
e Moldavie devint une source de calamités pour la 
ussie. Iwan Iwanowitsch qui avait donné les pi«s 
elles espérances, mourut en 1490 laissant un fils 
ommé Dmitri Iwanov^itscb. Depuis Pintrodudion 
le Tordre de succession de 1368 ^ le cas d'un grande* * 

Luc laissant un petit-fils , issu d'un fiils atnë ^ ne s'était 
>as présenté ; on demanda à qui la succession appât-* 
enait ^ de Dmitri Iwanowitsch ou de Wassileï, second 
ils du grand-duc 9 devenu l'ainé par la mort de son 
Trèrc. Des factions se formèrent à la cour de Moscou* 
Sophie Paléologue et Hélène de Moldavie étaient à la 
tôte des deux partis qui portaient , l'un le fils, l'autre 
le petit-fiLs du grand-duc* On accusa la grande-du^ 
chesse Sophie et Wassileï d'avoir formé un complot 
contrelaviedu jeune Dmitri ; les. complices avouèrent 
le crime dans la torture et furent exécutés; le fik dli 
grand-duc eut les arrêts et Iwan III refusa de voir son 
épouse- Le 4 février 1498 , il déclara Dmitri son 
successeur et le couronna. 

Le grand-duc avait été trompé dans cette circoos^ 
tance par des calomniateurs, ou il le fut l'année aufe^ 
vante ; car il reconnut l'innocence de son épouse et 
de son fils » dont les accusateurs ^ qui tenaient par leur 

« Voy. vol. XI, p. 142. 
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naissance à la famille grand' ducale et remplissaient 
les plus hautes dignités, Airent déclarés traîtres et 
condamnés à mort ou enfermés dans des monastères. 
Cependant n'osant pas renverser ce qu'il avait fait en 
faveur de son petit-fils , Iwan déclara, en 1499, VS^as- 
sileï Iwanowitscb grand-duc de Nowgorod et Pskoff ^ 
mais soit qu'il fut informé de nouvelles intrigues 
d'Hélène et de son fils, soit que les succès qu'il eut 
sur lés Lithuaniens l'eussent enhardi, en 1502, il fit 
arrêter la mère et le fils et déclara Wassîleï son suc- 
cesseur dans tous ses états. 
Mortd'i- Iwan in Wassiliéwitsch mourut le 27 novembre 
lièwiucb. 1505 , à 1 âge de près de soixante-sept ans , le premier 
monarque de Russie , ou, comme il disait, en se con- 
formant à un usage oriental de la Russie Blanche, 
c'est-à-dire de la grande et antique Russie. H fut le 
législateur de son pays, par un code civil qu'en 1497 
il fit rédiger parGousseff, son secrétaire d'état. Ce 
code, ayant été revu et complété par Iwan IV, nous 
aurons une autre occasion d'en parler. Outre son pe- 
tit-fils Dmitri et son fils Wassileï qui lui succéda, 
Iwan laissa plusieurs autres fils , parmi lesquels nous 
remarquons André Iwanowitsch , prince de Stariza , 
parce qu'il eut lignée. 
8eot« jndaï- Daos Ics dcmièrcs années du règne d'Iwan III il se 
glissa en Russie une hérésie d'une nature singulière , 
dont l'Eglise latine n'offre rien de semblable. Elle est 
connue sous le nom de secte judaïque {Jidowsicda 
eress). Vers 1470, il y eut à Kieff et ensuite à Now- 
gorod un Juif nommé Zacharie qui enseignait qtie h 
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n de Moïse ëtait la seule loi divine \ que l'Évangile 
tait une fable y que le Messie n'était pas encore venu \ 
u'on ne pouvait sans idolâtrie rendre un culte aux 
nages. Cette doctrine nouvelle fit une grande scnsa- 
ion ; beaucoup de cbrëtiens , et parmi eux des prêtres^ 
'adoptèrent ^ dans leur sèle les convertis voulurent 
e faire circoncire; mais le fondateur de la secte les en 
înapécha, de crainte de fournir aux Chrétiens un 
noyen de les découvrir : il exigea que son troupeau 
professât extérieurement le christianisme. 

Comme la nouvelle doctrine , telle que nous venons 
de la caractériser y n'est que le pur judaïsme » il faut 
supposer que Zacharie y joignait quelqu'autre doctrine 
qui pouvait séduire la simplicité de ses contemporains. 
Les historiens n'en parlent pas^ mais comme ils accu- 
sent Zacharie « ce vase du diable » d'avoir été astro- 
logue j sorcier et magicien , on peut supposer que , 
pour inspirer à ses disciples iguorans de l'enthou- 
siasme pour la religion de Moïse y il les initiait dans 
les prestiges de la cabbala juive qui était une des folies 
du siècle. 

Les disciples du nouveau judaïsme se distinguèrent 
par la pureté de leurs mœurs au point quelorsqu'Iwan 
Wassiliéwitsch vint, en 1480, à Nowgorod, et qu'il 
connut Alexis et Denys , deux popes judaïsans , il les 
transféra à Moscou à des places éminentes et accorda à 
Alexis un libre accès auprès de sa personne. Le mé- 
tropolite Gerontius étant mort en 1489, Zosime , 
un des disciples d'Alexis , fut nommé son successeur. 
Un Juif, chef du clergé russe ! Bientôt après , l'héré- 



â40 LIVRE VI. CHAP. XIX. RUSSIE. 



aiarque Alexis iiani mort» Gennadios» archevècpie àc 
Nowgorod f dëcouYrit cette erreur et la dfoonça au 
tsar. Iwanin Wassiliëwitsch convoqua , en 1490 y un 
concile qne Fapostat Zosime présida* Il ne se trahit 
pas; quoique les accuses niassent tous les sacrilèges 
qu'on leur imputait, ils furent condamnes A une prî- 
son perpétuelle; toutefois ceux parmi eux qui appar- 
tenaient A la province du zélateur Gennadius lui fiireni 
livrés y et il exer^ sur eux une sainiê vengeance en 
les faisant Inourir dans les tourmens. 

Le ciel était vengé » mais le mal n'était pas déraciné. 
tJn secrétaire du tsar , nommé Feodor Kouriztn , se 
rendit l'apôtre de l'impiété , non en la prêchant pu- 
bliquement y mais en faisant glisser le poison de Tin- 
crédulité dans l'intérieur des familles. L'affectation 
d'un ey)rit fort qui rejetant les vérités du christia- 
nlsme, croyait à toutes les rêveries de l'astrologie, 
devint une affaire de mode. Zqsime se rendit suspect 
de le favoriser y il évita l'orage qui le menaçait , en se 
retirant^ en 1494 , dans un couvent. Comme le tsar 
refusa constamment de persécuter cette secte, et que 
peut-être il prit pour l'exterminer des moyens plus 
sûrs , tels que le mépris et l'instruction , elle rentra 
d'elle-même dans l'oubli ^ mais on prétend que parmi 
les RoskolniLs, dont nous parlerons à nne autre 
place I il y a une secte j nommée SeleanewscfUcfUna f 
qui judaïse comme les disciples de ZachariCè 
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SECTION IL 

rVasêUei ir Iwanomisch, 1505—1537. 



Le plan dlwan III fut poarsuiYi , et son règne pour 
ainsi dire continue par son fils Woêailéï IV Iwa- 
tiounUùh , aussi ferme, aussi politique, aussi modc^rë, 
aussi pacifique que son père , quoique craignant aussi 
peu la guêtre , quand il la jugeait utile à son pays. 
La réunion des proTÎnces anciennement dëlachëes 
de l'empire , et raflèrmissement de la monarchie , 
furent les principaux objets de ses soins. Étranger â 
l'Europe et aux principes modérés des gouvememens 
chrétiens, WassilrîlV régna, comme son père, d'a- 
près les principes du despotisme mongol , seul régime 
qu'il connût, seul peut-être qui convînt à sa nation. 
Sans être un tyran , il prépara les Toies à la tyran* 
nie de son fils. Rien ne frappait davantage les voya* 
geurs qui y à cette époque , visitaient la Russie , que le 
pouvoir qne les grands-ducs, ou , comme nous dirons 
dorénavant, les tsars, exerçaient sur les forces phy- 
siques et intellectuelles , je dirais presque sur la volonté 
de leurs boïars, et le respect, la soumission aveugle , 
le dévouement absolu avec lesquels ils étaient servis 
par les grands. Cette obéissance passive qui excluait 
tout raisonnement, était inconnue dans les pays du 
rit latin et parmi les peuples de race germanique. 

Wassileïse montra dur envers son neveu qui avait Mortd«Dmu 
été son compétiteur et cront le triomphe momentané 

16 
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paraît avoir laisse dans son âme une aigreur qui , dans 
cette occasion , le fit sortir de son caractère* Le jeune 
Dmitri fut arrêté et soustrait aux yeux du inonde ^ 
un cachot obscar devint sa demeure y riuaalu}>ritë du 
lieu y l'ennui et le chagrin terminèrent , en 1509 , la 
vie de ce prince. Son corps fut exposé & la vxie du 
peuple et enseveli à côté de celui de son pèjce* 
Fin de la ré- Pour ouc la Russie obéît à un seul maître , . U fallut 

pnbluiue de • . x ■ ^^ ' 

i>.vorf, 1610. ^^g Pskoflf fût dépouillée du reste d'indépendance dont 
elle jouissait; que la principauté de Riaisan fût rëanie 
au grand-duché , et que les priuqes de Sévérié, «qtii s'é- 
tait récemment détachés de la Lithuanie , perdissent 
les droits de souveraineté dont ils jouissaient. 

Les habitans de Pskoff^ qui depuis la chute deNow- 
gorod avaient pu prévoir le sort qui les attendait, 
usèrent de leurs privilèges avec une modestie extraor- 
dinaire, évitant toute discussion avec les officiers du 
tsar , se montrant obéissans à tous ses ordres, donnant 
des preuves multipliées de dévouement , faisant tous 
les sacrifices, excepté celui de leur administration 
municipale et de leur juridiction. Malheureusement 
la discorde, cette peste inséparable.dç toute liberté , 
' fournit à.Wassileï le prétexte dont U conduite sage des 
magistirats l'avait privé jusqu'alors*. 

La désunion existait entre les citoyens et le^posad- 
niiêf et entre la ville et la campagiie : le prince Rep- 
nin-Obolensky , lie^t^uant du tsar, l'entretenstit* Was- 
sileï s'étant rendu, en 1509, àNowgorod, des députés 
dePskoffy vinrent pour se plaiadre du gouverneur. 
Le tsar ordonna que, le 6 janvier 1519, tous ceux qui 
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raient à se plaiadre d'Obolensky se présentassent de* 
ant son tribunal pour déduire leurs griefs ; il en vint 
me foule» tant posadniks que boi'arset citoyens. Tous 
tirent arrêtes coinme des hommes turbulens. La nou- 
relie de cet. acte arbitraire répandit la consternation 
L Pskoff, sans toptefois y exciter de mouvement sédi- 
tieux* Le tsar fit connaître aux habitans les conditions 
auxquelles leurs concitoyens recouvreraient la liberté : 
il demanda qu'ils renonçassent à leurs assemblées po« 
pulaires (weiche) et à leur domination sur toutes les 
villes qui leur étaient soumises. Les Pskowites accep- 
tèrent ces conditions ; en sacriGant de si beaux droits 
à la nécessité y ils conservèrent la dignité qui sied au 
malheur ; la ville fut remplie de deuil et de gémisse- 
mens; mais on entendit aussi peu des vociférations sé- 
ditieuses que des démonstrations d'une joie hypocrite. 
En perdant leur liberté, les habitans firent voir qu'ils 
auraient été dignes de la conserver. Le 13 janvier 
1510, la cloche qui, pendant des siècles , avait appelé 
leurs pères pour délibérer sur les affaires publiques , 
fiit envoyée à Wassileï. Le iO, ce prince arriva lui- 
même à Pskoff ; un morne silence le reçut. Trois cents 
iamilles notables furent transplantées dans l'intérieur, 
et remplacées par autant de familles choisies dans dix 
villes situées sur le Wolga» 

En 1517, Wassileï infermé, à ce qu'il prétendait , lUmioncie 

- , , BiaÎMii, 16 IT 

qu Iwan Iwanovvritsch, prince de Riaisan , parvenu à 
la majorité, méditait une trahison, l'attira à Moscou , 
le fit arrêter et réunit le pays de Riaisan, alors la pro- 
vince la plus fertile et la plus riche de l'empire. Bien- 
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tôt Iwan trouva moyen d'échapper de Moscou et se 
rendit en Litbuanie d'où il ne revint plus. ^ 
fitf^le '?fi38.** Parmi les princes Lithuaniens récemment soumis à 
la Russie, le plus puissant était Sœmen (Simon) Iv^a- 
nowitsch, prince de Sévérie, surnommé Chemiaikinf 
d'après son aïeul Chemiaika qui avaittroublé le régne 
de WassileïIII Wassiliéwitsch^ . Accusé par le prince de 
Starodoub d'intelligences avec le roi de Pologne, il se 
rendit, en août 1517, à Moscou et se justifia complè- 
tement. En 1523j il s'éleva de nouveaux soupçons 
contre sa loyauté ^ Ghemiaikin, auquel le métropolite 
avait garanti sa vie , alla une seconde fois à Moscou; 
un nouveau métropolite , plus courtisan que l'ancien, 
consentit à ce que malgré la parole de son prédécesseur 
le prince fut arrêté. Ghemiaikin mourut en prison. 
Avant lui, tous les autres princes anciennement li- 
thuaniens avaient été dépouillés, non de leurs do- 
maines, mais de leurs droits régaliens. Ainsi l'ouvrage 
commencé par Iwan II[ fut achevé, et Wassileï IV se 
trouva seul autocrate de la Russie. 

La conquête de Smolensk et de Kieff était le second 
objet de la politique du tsar ; la gloire de réunir Kiefff 
le premier siège de la monarchie, n'était réservée ni à 
Wassileï Iwanowitsch , ni a aucun prince de cette épo- 
que y la conquête de Smolensk a suffisamment illustre 
le règne de Wassileï. Peut-être aurait-il fait davantage, 
si la guerre avec Kasan et avec les khans de la Grimée, 
successeurs de l'allié de son père, n^avaient plus d'une 
fois traversé ses desseins. 

*■ yoy« Table des matièrest vol. XII, p. 117. 
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a avait à venger la trahison ie Machmet .omim é» 

Kmmb m ^^ M 

Amin qui avait empoisonné les derniers momens de son 
père. Une première armée qn'il envoya, en 1505, con- 
tre Kasan sous le commandement de Dmitri , un de 
aes frères, éprouva un échec. Tandis que Machmet 
Amin, enflé de cet avantage, s'abandonnait au plaisir 
dans une province voisine de Kasan, Dmitri revint 
sur ses pas, tomba sur le tsar et son armée et en fit un 
grand carnage. Après avoir vengé ainsi leur première 
déroute^ les Russes se gorgèrent des vivres et des vins 
qui avaient été préparés pour leurs ennemis , et , né- 
gligeant tout ordre , toute discipline, s'endormirent i 
moitié ivres. A peine le soleil s'était-il levé, le 35 juin, 
que 50,000 hommes qui se trouvaient à Kasan , s'é- 
tant aperçus de ce désordre, firent une sortie, surpri- 
rent l'armée de Démétrius et la mirent dans une dé- 
route complète : un petit nombre de Russes seule- 
ment se sauva : ce furent ceux qui purent atteindre 
les vaisseaux qu'on avait laissés sur le Wolga. 

Une nouvelle armée allait marcher sur Kasan , lors- 
que Machmet Amin prit le parti de la soumission. 
Cet ancien souverain fit cette démarche avec résigna* 
tion et bonne foi et devint un serviteur fidèle de Was- 
sileï. A sa mort^ qui arriva en 1519, Chig Aly , son 
neveu, qui vivait en Russie , fut nommé son succes- 
seur. Il régna trois ans, et accomplit fidèlement les 
Ql)ligations qu'il avait contractées avec la Russie^ mais 
ses dispositions pacifiques déplurent à sa nation. 
Elles furent entretenues par Mohamed Guéraï, khan 
de la Grimée, fils de ce Menguéli khan, mort en 1510^ 



\ 
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qui Avait ëté l'allie constant c r^ <'an HT. Animé de 4^^ 
timens bien diffërens , Mohan d Guéraï se propdP*^ 
de fonder un nouvel empire Mongol qui, avec la Q^^ 
mëe, renfermerait les provinces méridionales dëh^ 
Russie et les royaumes de Kasan et d'Astrakhan. EMf^^ 
cette vue il s'allia avec Sigismond, roi de Pologrf -^ 
l'ennemi de la Russie. Il ne cesisait d'exciter les su]|^- 
de Chig AJy, à expulser l'esclave de Russie , co* ' * ^ ^ 
appelait ce prince, et, au printemps de 1531 • '^ 

vofyaàlatéte d'une armée son firère, Sadeb'4^ >^ 

Kasan, et l'y fit proclamer tsar. Sadeb se ren 
iement maître de Kasan; il agit avec modératic ? 

mettant à Chig Âly dé retourner à Moscou où il i^*^ 
reçu par Wassileï avec la plu6 franche hospitalif- ^ •- ' 
Allié aux Tatars Nogaïs et à Dasskiéwitsch, het ^'■ 
des Cosaques lithuaniens, Mohamed Guéraï rii' 
Russie dans le plus grand danger. Pendant qvtl y 
hetman y entra du côté du midi , le nouveau tsar ^tf ' 
Kasan l'envahit du côté du nord-est : les deux arméeV 
se joignirent dans les environs de Kolomna, et exer- 
cèrent les plus horribles xavages. Le 29 juillet 1521, 
elles s'approchèrent de Moscou et menacèrent de brû- 
ler cette grande ville. Néanmoins Mohamed promît 
de la conserver si le tsar, par un document formel , 
s.'enf'agep- à lui payer le tribut qu'il devait ancienne- 
"ineutà grande horde. Letsar, ne pouvant autrement 
'cauf ^ i' ^««capitale, fit expédier le document et le siguâ. 
Mur ' de cette pièce le khan prit la coûte deRiaisan, et 
essàvi^fte s'emparer par surprise de cette ville. Khabar 
Sim&¥i qui y commandait la sauva par sa vigilance et 
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même en posaesflC (do documentée le khiin lui 

|it communiqué pç „f Teugager à le receroir & Ruii* 

La nouvelle d^une invanon ennemie qu^avaierit 

mvée ses états, engagea Mohamed Guéraï à une re- 

(e précipitée. 

^nl523, lui-même avec Tassistance de Mamaï, 

des Nogaïs , enyahit le royaume d'Âstraklian et 

^f9i de la capitale \ mais il tomba victime de la 

.e^de son allié qui le surprit au moment où 3 

tyec ses 61s, le massacra lui et un de ses fils , et 

I ^ l'armée de la Crimée qui rirait dans la plus 

^cnsouciance, ne s'attendant à rien moins qu'à 

J|iàe "Itaque ennemie. Il le suivit en Tauride, et dé- 

\ce pays pendant qu'un autre allié infidèle de 

.^amet, llietman Dasskiéwitsch , brûla Otcha- 

uf que Menguélt avait bâti. 

i ^a guerre continua entre le tsar et le khan Sadeb 

iGueraï, frère et successeur de Mohamed. Elle donna 

lieu à l'établissement delà fameuse foire de MakarieiF 

' sur le Wolga, la plus fréquentée de toutes les réunions 

de cette espèce qui existent en Europe. Elle fit tomber 

dès-lors l'ancienne et célèbre foire deKasan. 

Nous passons sous silence plusieurs événemens de 
la guerre de Kasan pour parler de la cnmpagne de 
1530. Cette année Wassileï envoya, en par^ 7^P^' terre, 
en partie sur le Wolga, une armée eztrémi ^^^for- 
midable contre Sadeb Gueraï qui appela à sOm ^^oum 
la nation féroce des Théremisses du Caucase ct^^jl^OOO 
Nogaïs que lui abandonna Mamaï, son ber ' Jji^* 
Après plusieurs combats sanglanSj les Bm^ sur» 
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prirent , dans la nuit du 16 juillet, le camp ennemi , 
y mirent le feu et massacrèrent 60^000 hommes. On fut 
persuadé dans le temps qu'il aurait été facile au vain- 
queur de prendre Kasan, si le prince deBielsk qui 
commandait Farmée , corrompu ^ à ce qu'on préten- 
dait, par les^ habitans, n'avait ramené l'armée^ se 
contentant de faire prêter aux habitans un serment 
par lequel ils s'engageaient à envoyer des ambassadeurs 
i Moscou et à attendre les ordres de Wassileï avant de 
procéder à l'élection d'un tsar à la place de Sadeb 
Guéraï qui , échappé au cams^e , s'était retiré à Arsk. 
Après le départ des Russes, ce prince revint à Kasan , 
mais le peuple envoya des ambassadeurs pour négocier 
la paix sans lui, chassa Sadeb et accepta de la main de 
Wassileï un nouveau prince, savoir, lénelaï , frère de 
Ghig Aly. La suzeraineté de la Russie fut parfaite- 
ment rétablie* 
GiMTiifjBLi- La trêve de 1503 n'était pas expirée que la guerre 
se renouvela entre Wassileïiwanowitsch et Sigismond, 
roi de Pologne. Sigismond s'était brouiUé, dès le 
commencement de son règne , avec le meilleur général 
de son père, Michel Glinski, d'une famille ta tare» 
Glinski avec Iwan et Wassileï, ses frères, et avec un 
grand nombre de partisans, alla joindre l'armée russe 
dès qu'en 1508 elle arriva sur la Bérésina. Cette pre« 
mière campagne fut terminée par un traité de paix 
qui abandonna définitivement à la Russie les conquêtes 
d'Iwan m. Wassileï renonça à toute prétention sur 
Kîeff et Smolensk. Les Glinski furent sacrifiés, le roi 
de Pologne garda leuf s domaines , et le tsar promit 
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: ne {dus recevoir chez lui de yassal lithuanien. Il 
:nna à Michel la principauté dlaroslawl et d'autres 



- ^asiileï Iwanowitsch averti qu'il existait des nëgo- J^jf^]^ 

ions entre Sigismond et le khan de la Crimée, re« ^'^ '- 
^izimença la guerre en 1513 , en envahissant la Li- 
..mie. Deux fqjsy dans le cours de cette année, 
' >lensk fut assiégée sans succès. L'année suivante, 
kf Schnitzenpamer ^ conseiller de l'empereur 
imilien P% vint a Moscou et conclut une alliance 
isive, par laquelle les deux parties s'engagèrent i 
tr leurs forces dans le but de conquérir Kieff pour 
4r , et la Prusse polonaise pour l'Empire germa* 
s* L'instrument allemand de ce traité, muni de 
,]iatuce de Maximilien et conservé aux archives 
oscou, a une certaine importance diplomatique 
'. mot i! empereur qui y est employé pour rendre ^J^jjy^^.^^ 
de tsar qu'on regardait sans doute comme équi- *"i^''^- 
. de celui de César. Pierre le Grand fit valoir ce 
lient lorsqu'il changea de titre. L'alliance même 
aneun résultat , parce que Maximilien , bientôt 
y changea de système. 

'oéme année Wassileï IV se mit à la tète de son . ^«!^f/ 

li, pour la troisième fois, assiégea Smolensk. 

me l'armée russe fit dans la ville fut cause 

^ et le peuple forcèrent le commandant à 

* 1*' août 1 611 , le tsar entra dans cette 

aïeul Wassileï II avait perdue en 

Smolensk, descendant de Rourik 
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et des grands^acs de Kiovie , sauva son existence par 
une soumission volontaire. 

La conquête de Smolensk ëtait en partie due aux 
ii^telligences que Michel Glinski avait formées dans 
la ville. Ce transfuge espérait que le tsar la loi donne- 
rait à titre de fief x se voyant trompe dans son attenfe, 
il fit sa paix avec Sigismond et déserta nuitamment 
l'année russe. On s'aperçut sur-le-champ de sa défec* 
tion ^ il fut poursuivi et ramené au camp. Le 8 sep- 
tembre 1614 , les deux années se livrèrent^ prèsd'Oija, 
une bataille célèbre dans les annales du Nord. Le 
prince Boulgakoff-Golitza et le boïar Tchelïaidin 
commandaient les Russes, les Lithuaniens étaient sous 
les ordres, de Constantin prince d'Ostrog ou Os- 
trowski , ce général qu'Iwan III Wassiliéwitsch avait 
fait prisonnier à la bataille de la Wedrokha en 1500 >. 
On avait employé la force et la séduction pour le faire 
entrer au service de ce souverain ; mais, immédiatement 
après la mort d'Iwan, il était retourné auprès de son 
souverain légitime. Il rendit à Sigismond un service 
B.uuud'Orw signalé par le gain de la bataille d'Orja: 30,000 Russes 
y périrent , les deux généraux , trente princes et plus 
de 1500 nobles y furent faits prisonniers. 

Cette victoire brillante n'eut pas de suites impor- 
tantes. Â la vérité, Constantin parut avec 6,000 hom* 
mes devant Smolensk , où il avait pratiqué des intd- 
ligences; mais elles furent découvertes, et Wassilei' 
Wassiliéwitsch Chouiskoï, gouverneur de la ville» fit 
pendre sur les remparts tous les traîtres , après les 

' Vuy. p. 225 de ce vol. 
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avoir fait aflhbler des pelisses et des robes et avoir fait 
charger leurs ëpaules des vases d'argent qui avaient été 
le prix de leur trahison. Le général lithuanien, voyant 
son plan échoué, livra un assaut qui fat repoussé. 

Wassileïiwanowitsch chercha à se fortifier par deè 
alliances. Le 2 août 1517, il conclut à Moscou , avec 
le Danemark 9 un traité dirigé contre la Suède et la 
Pologne ^ , et , la même année, une ligue avec Albert 
de Brandebourg , grand-maître de l'ordre Teuto- 
nique. Le tsat promit de fournir tons les mois S0,000 
florins (rhénans) , à condition que les troupes d'Albert 
s'empareraient de Dantzig, Thom , Marienvrerder et 
Elbing , et marcheraient sur Cracovie. Sigismond 
ayant réclamé la médiation impériale , Maximilien I* 
envoya, en 1517, à Moscou, le baron de Herberstein. 
Il y arriva aussi des ambassadeurs lithuaniens; mais 
les négociations qu'on entama restèrent infructueuses. 
D'autres ambassadeurs impériaux, François da Collo, 
et Antoine di Conti dont les mémoires ont été impri- 
més 2 , ne furent pas plus heureux dans leurs tentatives 
pacifiques. Les hostilités éclatèrent ; elles amenèrent 
de nouvelles négociations; et l'on convint enfin, le 
35 décembre 1523 , d'une trêve de cinq ans qui fut 
ensuite prolongée jusqu'en 1533. 
Depuis 1505 ,1e tsar était marié a Salomé,*filled'un „P*T?*,i" 

» ' ' Wauilei IV. 

prince Sabouroff, simple boiar. Cette union aurait 
^té heureuse, si elle avait produit des enfans. En 1525, 
Wassileï résolut de répudier son épouse , par raison 

' Voy. BusCHIlfG's , hist, Bfag,^ III, 178, 
* Traitamenio di pace^tXc» Pidovi 1603. 
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de stérilité. On proposa i la tsarine de renoncer an 
monde pour entrer dans un couvent ; elle s'y refusa. 
On finit par Yy forcer , même par de mauvais traite- 
mens. D'après les lob de l'Eglise grecque, xm mari 
(jui permet à sa femme de prendre le voile, doit «paie- 
ment renoncer au monde; le métropolite Daniel dis- 
pensa Wassileï de cette obligation, et, deux mois après 
la retraite de sa première épouse, ce prince se maria à 
Hélène, fille de Wassileï Glinski. Ce mariage fut 
long-temps stérile; enfin, le 25 août 1530 , Hélène 
accoucha d'un fils nommé Iwan^ et destiné à une 
grande célébrité , et l'année suivante , d'un second. 
Morid« Wassileï IV Iwanowitsch mourut le 4 décembre 

WmuIw IV. 

1533 , après une maladie longue et douloureuse qu'il 
avait supportée avec un grand courage. Pendant des 
semaines entières , il vit sa fin approcher, et prit toutes 
les précautions que l'amour de son pays et de ses en- 
fans pouvait inspirer pour maintenir la tranquillité 
de l'état après sa mort. Il nomma régente de son fik 
mineur son épouse Hélène , assistée d'un conseil de 
boïars. Wassileï mourut dans de grands sentimens de 
piété. Ce n'était pas un honmie d'un génie transcen- 
dant; mais il était bon prince, juste, sévère avec mo- 
dération , et aussi doux et humain qu'on pouvait l'être 
de son temps et au milieu d'une nation comme la 
sienne. 
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SECTION m. 

Règne dlu^an IV ffaanliéwiUch If, le Terrible, 

1535—1584. 

liçan IV fVaaaiUéwiiach avait trois ans lorsqu'il iuimm om- 
succéda à son père , sous la tutèle de sa mère assistée 
à^un conseil où si^eaient George ou lourie, et Ândréj 
oncles du jeune tsar> et vingt boliars parmi lesquels 
les princes Iwan et Dmitri Bielsky , Iwan Wassilié- 
witsch Choubkoï, et Repnin-Obolensky étaient les 
principaux ; ceux qui avaient le plus d'influence sur 
la grande-duchesse étaient Michel Glinski son onde, 
que le tsar mourant avait désigne pour lui servir de 
ministre^ et le prince Iwan TelepneflP dont la faveur 
âait trop marquée pour ne pas donner croyance à des 
bruits injurieux à l'honneur d'Hélène. 

Cette r^ence d'une princese voluptueuse fut rem* 
plie de troubles qui auraient prouvé Tincapacité d'Hé- 
lène, quand elle n'aurait pas eu soin de se faire détes- 
ter. Huit jours s'étaient à peine passés depuis la mort 
de Wassileï IV, que sur une accusation probablement 
fausse d'une conspiration , l'aîné des oncles du jeune 
tsar (ut arrêté et enfermé dans la même chambre où 
le jeune Dmitri Iwanowitsch avait terminé son exis- 
tence i. Bient6t après ^ Michel Glinski , qui avait fait 
des représentations à sa nièce sur sa liaison avec Tele- 
pneff, fut arrêté sous un prétexte tout aussi futile et 
nus à mort dans sa prison. L'oncle du roi mourut 

' Voy. p« 243 de ee vol. 
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dans la sienne, le 26 août 1556; on assure qu^onle 
laissa périr de faim. Pour perdre André, prince de 
Stariza, l'autre oncle du jeune tsar, on le poussa â la 
révolte; bienlAt le &tori s'entremit entre lui et la ré- 
gente et lui garantit la vie s'il voulait se rendre auprès 
d'elle *j André sTy laissa engager ; Hélène désavoua Te- 
lepneff et fit arrêter son beau-frère. Six semaines après, 
il mourut de mort violenté. Un grand nombre de 
boïars furent exécutés comme complices dloarie, 
d'André et de Glinski, ou comme ayant connu le 
dessein de Siméon Bielsky et d'Iwan Ljaitski qui, re- 
nonçant à la Russie, avaient passé en Lithuauie. 
F.etiom Le» Le peuplc et les boïars murmuraient hautement et 
le mécontentement aurait péut*^tre dégénéré en ré- 
volte si la régente n'était morte subitement le 3 avril 
1538. Le voile de mystère qu'on jeta sur cet événe- 
ment, la précipitation avec laquelle on ensevdiit le 
cadavre, et quelques autres circonstances autorisent i 
croire qu'on fit périr Hélène par le poison. Le prince 
Wassileï Wassiliéwitsch Ghouiskoï se mit à la tète do 
gouvernement : le 10 avril il fit arrêter et enchaîner 
Telepneff et sa sœur Âgrippine Tchelïaidnin qui était 
la gouvernante du jeune tsar. On laissa mourir de hm 
l'ancien fiivori; c'était le genre de mort dont on l'ac- 
cusait d'avoir fait périr lourie et Michel Glinski. 
Chouiskoïs'associa Iwan, son frère, André Ghouiskoï, 
son neveu, ainsi qu'Iwan et Dmitri Bielsky. C'est ce 
qu'on appelle là faction des Chouiakdù 

La bonne intelligence ne se maintint pas long-temps 
entre ces hommes ambitieux. Wassileï Ghouiskoï étant 
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mort la même année, l'autorilté dont il avait joui^ passa 
sar Iwan, son frère, qui 6t mettre en prison Iwan 
Bielski 9 et priver de leurs emplois les amis de ce boïar. 
Le métropolite. Daniel €pii était de ce nombre, fiit 
forcé d'entrer au coi|vent , et remplacé par Joasaph 
Skripitzin. Chouiskoï régna dès*lorssans contrôle, et 
donna un. libre coursa I9 morgue, à l'avidité et à la 
cruau^ de son CAic4Gtère. 

he métropolite Joasaph, bjâmant la conduite de 
Chouiskoï, se mit & la tète d'une opposition ; à Tinsu 
du minists^ tout-puissant, il engagea, en 1 540 , le jeune 
tsar et le .conseil & donner un ordrequi rappelait Biel- 
ski* D^piiis ce moment Cbouiakoï fut privé de son 
influence , et l'aristocratie qui à sa place, gouverna la 
Russie, suivît des principes plus justes et plus humains» 
Iwan Bielski traita ses anciens ennemis avec, généro^ 
si té, et confia même un commandement à Chouiskoï) 
mais une place en sons-ordre, quelque impoitonte 
qu'elle fût, ne satisfaisait pas l'ambition de cet homme 
immora,!. Il trama une conspiration ; dans la, nuit du 
5 janvier 1542 , Iwan Bielski fut^ arrêté danaison par- 
lais; le métropolite le fut dans l'appartement du tter 
où il s'était sauvé. Chouiskoï se trouva encore une fois 
à la tête du gouvem^Dnent et fit massacrer le prince 
Bielski 9 dont on regrettait généralement les bonnes 
qualités ( un ^utre métropolite , nommé Macaire , fiit 
mis à la place de Joasaph* 

Iwan Choubkoï ne jouit pas long-^temps de son au- 
torité, qu'une maladie le rendit incapable d'exer- 
cer, à ce qui parait au moins; il remit le pouvoir à 



trois individus de sa famille , et se retira dan^ * 
terres où il vëcut encore quelques années. Les 
Chouiskoï qui le remplacèrent étaient des homm 
passionnés ; n'ayant pu éloigner de la pe«o«ne 
tsar^ qui commençait à montrer moins de docili 
Fëodor WoronzofF, membre du conaeil, qui avait 
gné sa confiance, ils le firent enlever par force du 
lieu du conseil, et extorquèrent h Iwâu tin ordre 
le reléguait â Kostroma* 
M«oT«iM Au milieu de cette lutte des partis, le jeune prince, 

wan IV. auquel la nature avait donné les dispositions les plus 
heureuses, reçut une très-mauvaise éducatioÉÎ* Non- 
seulement on ne lui apprit pas à dompter' la trop 
grande vivacité de son caractère , et à modérer par la 
raison Ifopiniâtreté qui lui était naturelle ; mais 
entretint et renforça un penchant qu'il avait de 
mun avec la plupart des enfans , la cruauté. iM'iÊÊ 
courtisans qui l'entouraient , flàttafteAl4|^«f>assionflCet 
encourageaient son goût pour les amuséÀens frivoles 
et même indécens et inhumains : on négligea entière- 
ment de cultiver son esprit par l'étude et l'appli- 
cation. 
LetGiintiL lourie et Michel Glinski^ ses oncles , témoins du 
dépit que ce prince, parvenue l'âge de treize ans^ res- 
aentait de l'éloignement de WoronzofF , l'encoura- 
gèrent à secouer le joug des trois frères : il s'y décida. 
Au grand étonnement des ministres , il entra le 29 
décembre 154:5 dans le conseil, et se plaignit de ce 
qu'abusant de sa jeunesse ^ des membres du conseil 
s'étaient arrogé un pouvoir qui ne leur appartenait 
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pis , oommettaient tootetaertes d'cnction» ek dtacM 

arl)itraircs , ei avaient même îd\l uuuinr quCkpieA-ùak 
<le sessujt'ts. Quoique, dit-il ^B|^HBrs fussent oon^ 
pâlies , il voulait cepeiidaid^H^cr k p«Bir tO'plok 
mauvais , le vrai auteui^^VlyrHnnie soUS laijui^ le 
peuple g<^ii)issait. E^^^nonçaiit ces mob, il Sxk le " ' 
le prince Aiu^^^nuiskoï , et ordonna qu'il ftUt nia 
eulre le^j^Mces gardiens de ses chiens^ qui le-fiteirt 
^lanître affreuse. André avait mârittf fit 
s il aurait fallu i[u'un tribunal le d^Urtt 

I^^^IV qui, depuis ce moment, r^goa setd oii i«ntT 
^ction de ses oncles, se montra aérèn àST^nn»- 
a Russie de terreur, Le'16 janviet m«o™ii«- 
■6i7, il se^^fcroimer comme tfiar , et le 1 8 féfTier "'•■ 
l^ousa AnasH^B^kliarati, Gllc d'un simple boïar, 
I princesse hofl^^uge et vertueuse. Malheurea- 
yillc ue put (^^B^r l'cntëtcmenti •■ yaînore 
l^t s cclatèreot ddua sa mti- 
iiière de gouMI^^^^ta^^^ d'accordeB Ka faveuis 
et dans les punilionsqfH^^gea. Les Glioski n'ob- 
KTvàrent pas plus de modération qu'avaient fait lés 
Chouiskoï; la justice et l'impunité se vendaient rfga^ 
letnent; la tyrannie envahit toutes les brandies du 
gouvernement et accabla tous les ordres de Tétat. 

Le peuple a, de tout temps, vu dans les calamités 
publiques l'ouvrage de ceux qui le gouvernent. Un ■> 
incendie ayant détruit la plus grande partie de Mos- 
cou et coûté kvie à 1700 individus, la superstïUon 
l'attribua aux mimes personnes qui causaient les au- 
XXI. 17 
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tmiiÉiwx de YiUt. La pafviMM tëVollée demanda la 
Utei des Glinaki et celle de la prineesae Anne, leni 
Jiière> àonoX les aortilègeft avaient allume le feu. Le 
Mînoe lôiurie GAinaki fut maMaorë dansPëdiae de TAs- 
ioittptîon où A avait cheitké un reluge» 

sjtTMtn 01 Le jeune tsar ^tait avec son ëpouse i Worobjewo. 
Vm pvétre respecté pour sa piétë^ du nom de Syl- 
fvestlîeiy se présenta devant lut au nom de Dieu qui 
l'envoyait pour lui annoncer la colère céleste. Le feu 
!qui avait dévoré Moscou était le commencement des 
punitions dont le Ciel avait résolu de le frapper : c'é- 
tait le Très«Ha\it qwi> par une force krésistiUe, en- 
' tratoi^t le peuple à la révolte. Sylvestce fit lecture aa 
jeune ts^r de ce pacte que Dieu avait anciennement 
conclu aveo ks rois du peuple élu, et lui demanda si 
sa cotiseience hii disait qu'il avait rempli ces condi- 
tions» La gravité du pexvonnage, la vérité de ses pa- 
roles, son. enthousiasme, produiskrent un miracle; 
le jeune tyran fut touché, il foodit en larmes et pro- 
mit de s'amender s il tint parole. 

Pour mainicnit le tsar dans de si bonnes disposi* 
tibitSy Sylvestre conclut une sainte ligue avec Alexii 
fedrowitadi Adackefi*, fàvôri d'Iwan IV^ jeune, 
honnie doux> aimable et vertueux, le véritable amij 
dutsarw 

8er<md« éço- Ici Commefice la aecoiide époque de la vie d'Ivvanl V, 

mou diwl!i! heuMux si «He n'avait été suivie d'une troisième. IL 

convoqua à Moscou , pour un certain dimanche <1< 

Tanaiée 1 647 , une assemblée de notables de tovl 

l'empire, devant laquelle il fit amende honorable i^ 
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« conduite panée ({u'il attrftaà à la mauTaise ëduca- 
tion qtt'cm lui avait dtmnie, et contracta Pengagemeut' 
lolennel de r^ner dorënavatit arec justice, d'être^ 
le juge et le défenseur de la tiaiion. Il annonça un' 
pardon gën^l, même aux boTars dont il avait le pluar 
è se plaindre; âoigiia de sa couk* les hitriganSy letf 
flatteurs et les bouffons , s^entoura d'hommes sages ; 
établit des principes de gouvernement doux et modé- 
rés, et se montra à la fois bon prince , bon époux et 
bon parent* 

Iwan commença son régne par où les princes finis- ProauigirtiM 
sent ordinairement, par une nouvelle législation. Les ^sso. 
bommes les plus expérimentés furent chargés de re- 
voir le code de lois fort imparfait que son aïeul avait 
publié. Cette révision fut promulguée, en 1550 , sous 
ie titre de Saudebnih (code de lois). Les auteurs de 
ce travail n'étaient pas des philosophes spéculatifii ; ihk 
A'aTaient pas la prétention de bouleverser tout ce qui 
existait ) ces hommes sages conservèrent toutes les pai^- 
ties de la législation qui, n'ayant pas donné lieu i des 
réclamations , paraissaient adaptées au génie de la na- 
tion ; ils abolirent les lois dont la défin^osité avait 
été reconnue par l'expérience , et les remplacèrent ; 
non par des théories et des combinaisons philosophi- 
ques qui leur étaient étrangères , mais par les disposi^ 
tions que l'expérience et un sens droit leur dic- 
taient. Yoici quelques décisions tirées de ces lois ou 
des ordonnances que le tsar a successivement publiées 
atant 1550 ; elles peuvent contribuera faire connaître 
le caractère du siècle et de la nation . 
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Quand quelqu'un était accusé de ¥ol, on -prenail 
des informations sur sa conduite et sa réputation; 
étaient-elles mauvaises ? l'accusé était appliqué à la 
question jusqu'à ce qu'il avouât le crime j jouissait-il 
au contraire d'une bonne renommée qui rendait Tac- 
cusation invraisemblable? on ne pouvait pas lui faire 
subir la question , mais on suivait contre lui la proce** 
dure ordinaire. Le premier vol était puni par le knout; 
le second , ainsi que le meurtre , la calonmie j le bri- 
gandage, la haute trahison, le sacrilège l'épient parla 
mort. 

Quand un particulier vendait ses biens patrimo- 
niauX| les parens, s'ils n'avaient pas assisté comme tv- 
moins au contrat, pouvaient, pendant quarante ans, 
exercer le droit de retrait, et , pour prévenir la collu- 
sion des parties contractantes au préjudice des paress 
qui voudraient user de ce droit, ceux-ci n'étaient pas 
tenus de rembourser le prix énoncé dans le contrat de 
vente ; ils pouvaient feire estimer le bien vendu , et il 
suffisait alors de payer le prix d'estimation. 

Les enfans nés dans l'état de liberté le conservaient 
quoique lejtJi: pèj^ vendit sa liberté. Les pères et mères 
qui embrassaient l'état monastique perdaient la faculté 
de vendre leur& enfans. Les créanciers ne pouvaient 
pas réduire leurs débiteurs en esclavage. 

Les amendes pour injures personuelles variaient 
d'après la qualité ou la fortune de l'oflfensé. Un boi'ar 
injurié recevait une amende proportionnée à ses reve- 
nus ou appointemens; celle qui était due à un secr^ 
taire de la cour était évaluée par le tsar lui-même j 
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^ur UQ étranger ou on gros B^gsoiànt Pamende était 
de 50 roubles $ pour les bourgeois de moyenne classci 
de 5 ; pour la bassse classe et les paysans^ d'un rouble- 
La partie lésée ëtait^éUe une femme, l'amende était 
double. 

Le témoignage de oinq ou six personnes peu connues 
était insuffisant pour condamner un accusé ; mais là 
(Ntrole d'un boïav ou d'un fonctiminaire était toujours 
regardée comme digne dé foi» 

Lesoudebnik abolit les duels judiciaires. Un pri^ 
Mnnier de guerre réduit en esclavage, recouvrait la 
liberté par la mort de son maître. 

On infligera, dit la loi^ une pénitence aux chrétiens^ 
^ai, malgré leur serment^ se soustraient A la captivité; 
car il vaut mieux mourir que de commettre un péché 
mortel. 

Lesoudebnik détermine le ressort de la juridiction 
ecclésiastique : les prêtres, les religieux et les rdi- 
gieuses, et les veuves vivant de l'Église lui sont sou- 
nûs : dans les cas mixtes, entre un ecclésiastique et un 
laie, le tribunal sera composé d'un juge ecclésiastique 
et d'un séculier* 

Un» supplément du code renferme un ornement sur R^giMmt d« 
les rangs, que des. disputes entre les généoaux avaient 
rendu.néoessaire. Il s'agissait de l'ancienneté, non du 
service, mais de FiUusti^tion des ancêtres de* chacun 
{ndeanùchesUna)» Ainsi un officier dont le père ou 
Taïeul avait été général d'une armée ou du corps de 
l>ataille , refusait de servir sous un chef qui descen- 
dait d'un général d'avantrgarde ou d'arrière-garde , 
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011 d'ttSM ailé dfoito oa â*tiM aik gMelM , «1 Fm 
1en«it dm rflfifltft • cxmU de ee» flkMriraiknM pmtr lo 
6aoMik«r daiM kr on ^diémt^ L« Umt irràatÊnM qat 
ccMe iiM»6ttiMt4 d'iUtiilfitiotif ne Mr«il plii# prife en 
€<miidëratioii| «inon en fiitettr dm géoérmix ârtnqack 
•erait confia le eommandemeni de Fatattl-gard^ «« de 
ParriAre-garde \ Ua ne aei^ieiit mAorimméê qu*k m 
ehef de même aooieaaelë ) maii iea §6nétmu% dea ail» 
detaieot obéir à ceux qui leur ëtaietft donii^ peor 
chef«# aana aueuii égard à raoeieoneU 

Omtm h>- Apréi le aaiidebiiik, Iwan IV publia^ dana ose t^ 
«emblée des prélat» et boi'ar» le» plua iKitablee^ tesiK 
le 35 ftvrier 1651^ une kn par laquelle 11 oeirdyait à 
aea «ujeta eertaim drotta politique». U établit dam 
totttea Iea fille» et district» ou eereleif de» aiieieiiâ et 
de» juré» pour a»»i»ter le» gouferoeur» et préfet» dam 
le jugement de» proeA» »elon Ftt»age qui existait 4 
Nowgof od et VêkoBf et de» eentenalre» et dfiqtutfir 
iaireê élu» par le peuple pour »unreiller Veterdot de 
la jttridietioa et Atre auprè» du motiarque Torgane de 
lanation« 

ii«Mi« "^ L^a»»emblée ayant approuvé cette ordonnance^ aimî 
que le aoudebnikf le t»ar propoaa aux évéqtie» de ré' 
former VÉgliae par de» ordonnance» ^ et leur Indiqo» 
le» point» qui a? aient »urtottt be»oitt d'une nontelle 
légi»lation ) telle» que le» cérémonie» et la liturgie^ h» 
mtmÊtê du clergé , aurtout de» religieux } rexttrpatkm 
de la »uper»tition ^ Tërection d'école»^ etc ^ Parmi les 

* Ctiom qa«]qu«l-tllift àëÈ êhuà et àupëtnUtom «brog^i par éi 
•»Oiil»« L'ttMf» 69 piàHt Htf TmiuI d« là bière, de Vhyûtbmtltik 
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ordonnances pobUiteft par ce coociU nalioiidy Mn$ 
remarquerons celle qui iulerdit aux ëvéques et coa-* 
vens.FacquUiUon de foncU immeubletf sapa une va* 
torisation expresse di^ souv«cain« Le racveil des oe»t 
décrets ou chapitras (jfkhm) de ce omieîley recueil 
connu aous le nom de êiogUm^mi (de «^f cent) , est 
tombé en désuétude dans l'Église russe, et lorîginal, 
signé par les p&res assemblés, s'est perdu, si tant est 
qu'il ait existé. 

Tels furent les événemens mémorables dans Tinté- 
rieur de Tempire j pendant les dix4iuit premUres an«- 
nées du règne d'Iwan IV. Nous allons voir ce prince i 
U tête de ses armées^ mais pour cela ,. nous sommes 
obligés de faire un pas en arrière. 
Si la minorité d'Iwan IV ftit opaoeuse dans rinté*- Ouerr«<ieLu 

^* ihwinie, 1634- 

rieur par la lutte des Estions , elle n'en fut pas moins ^^* 

paia, ou la chemiw qvi doit êkrç mif^à na «n&ot aoavfap-s<; 

le prêt à înkéréu par de* e€clésitstî«}ae4 et des coovcqs \ le coœbft 

jadicîairc ; l'usage de passer , à boire et ^ danser , la nuit de Noël , 

de S. Basile, de la S>« Epiphanie; celui de danser et foUtrer sur les 

cimetières la Tcille de Pentecôte; celui de se bai^rner en commun 

«Bs distinction de sexe; la vente publique da Uèrves, canards et coqs 

des bois ëtonfKs ; l'nsaga dt manger des boudins; de se faire raser, 

ia&aaîa que le sang des^ martyrt ne p«m expietr, parce que c«lui qui 

^ sa barb^ est un ennemi de Dien , qui a cr^ rhomme selon son 

iaiage. Le concile ordonne aussi que les images des églises soient 

copiées diaprés d*anciens tableaux bjsantins , ou dVprès ceux du ce'* 

libre André RoublafT, par des peintres que le tsar {ugerait dignes 

de cet honneur pour leur talent ou pour la pureté de leurs mœurs : 

ces peintres ne doÎTcnt reoevoir d'autre prix de leur traTail que IVs- 

*»we publique» 
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trosblfe par de» guerres ëtrangères. La Russie fiit 
obligée de combattre toar à tour la Litbuanie, la 
Giimëe et Kasan $ elle fut «n paix avec l'ordre de Li- 
▼onie et avec la Suède^car, ei^ 15S5, il futoonda 
avec le premier une trêve de dix-sept ans , cpi établit 
la Narowa pour limite^ et, en 1537, à No^rgorod, noe 
trêve de six ans avec la Suède. Il y eut aussi des traités 
de commerce avec le tsar d'Astrakhan , et de bonne 
amitié avec les chefs de diverses tribus de Nogaïs. 

La guerre de Lithuanie fut commencée par Sigis- 
mond I"* , qui espérait profiter du gouvernement de la 
régente pour reprendre les conquêtes dlwan III et de 
WassileïIV. Au mois de septembre 1554^ ses géné- 
raux attaquèrent à la fois, mais sans succès, Stare* 
doub, Tehemigoff et Smolensk. Les campagnes de 
1535 et de 1536 n'offirirentpasd'évâiemens importans, 
et j au commencement de 1537, on conclut une trêve 
de cinq ans , pendant laquelle chaque partie devait 
rester e^ possession de quelques conquêtes qu'on avait 
faites réciproquement* Elle fut renouvelée en 1543 et 
en 1549* Le principal obstacle qui s'opposait A la 
conclusion d'une paix définitive , fut le refiis des Polo- 
nais de donner à Iwan IV le titre de tsar. 
GuAradeia La gucrre avec la Grimée se Composa d^lne suite 
d'incursions que les Tatars firent dans les provinces 
méridionales de la Russie , souvent interrompues par 
des négociations et des intrigues , et toujours renon- 
velées après de courts intervalles. Avec les Tatars se 
trouvaient ordinaiirement des troupes ottomanes. 
mf.'mot*^' La guerre avec Kasan a eu des suites plQs impor- 
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tantes qae let deux atitres. lenaleï, que Wassilei avait 
établi 9 en 1530> tsar de Kasan^ ne se maintint pas 
plus long^temps que les princes qui avaient n^é 
avant lui ^ et ses snceessenrs ne furent pas plus heu- 
renar. Une suite de révolutions éleva et détr6na alter* 
nativement les tsars de Kasan , dont quelques-uns 
furent portés jusqu'à trois fois sur le trAne. Jusqu'en 
1550, la guerre se borna i des invasions des pays ré- 
ciproques. Les Musulmans vinrent une fois jusqu^a 
Monrom^ les Russes poussèrent jusqu'aui murs de 
Kasan* 

Iwan IV allant entrer dans sa vingtième année, ré- 
solut de marcher lui-même contre un empire dont 
Pezistence était incompatible avec la tranquillité de la 
Russie* Le 34 novembre 1549^ il partit pour Kiisan , 
accompagné de Chig Âli, ancien tsar, qui avait été 
chassé en 1523 , et, le 14 février 1550 , l'armée dont 
le prince Dmitri Belski avait le commandement , était 
devant cette ville. En passant i l'endroit où le Soiaga 
tombe dans le Wolga, Iwan fut frappé de la beauté du 
nte^ et ordonna d'y construire une forteresse : elle fut 
nommée Soïaïesk. Ce fut là le seul résultat de cette 
campagne* L'année suivante ^ leshabitans delà con- 
trée montagneuse ^ c'est-à-dire les Tchouwaches , les 
Mordwinset les Tchérémisses, peuples de race finoise, 
•e soumirent à la Russie, et furent incorporés à la 
nouvelle ville* Les Kasanais , sur lesquels régnait un 
^fant sous la tutelle de sa mère j la tsarine Sonïoun- 
^ka, se décidèrent à demander pour souverain Chig 
Ali 9 leur ancien prince. Iwan y consentit *, mais il ne 



366 LIVEB VI. CUAP. XIX. HUSSIE. 

fit mettre Chig en poisesiioii que du plat pays, en 
se r^rvant la partie montagneuse. Soaante mille 
Russes, reste de ceux qui araient été succesaiTement 
I Ceiits prisonniers depuis vingt ans , furent délivrés : 
dans ce dénombrement, ne furent pas compris ceox 
qui étaient originaires de ^iaitka et de la Permie, 
parce qu'ils prirent une autre direction. 

Chig Âli ne crut pouvoir se maintenir sur le trône 
que par un acte de barbarie atroce i il fit massacrer 
70,000 Kasanais les plus mutins* Désespérant apris 
ce massacre de la tranquillité de la ville, Iwan IV ré* 
solut de l'occuper par ses troupes , et les députés des 
babitans le supplièrent de les débarrasser de Chig Ali : 
les historiens ajoutent qu'ils prièrent Iwan d'incorpo- 
. rer Kasan à son empire. Chig Ali , pour ne pas être 
dans le cas de remettre luUméme sa capitale aux 
Russes, la quitta sous un prétexte et se rendit à Swia- 
ïegsk. Le prince Mikoulinsky , nommé gouverneur de 
Kasan, allait y entrer, lorsque, par suite d'une émeute, 
les portes lui en furent fermées* 
jJ">^on Iwan IV était retourné à Moscou. Quand il apprit la 
da IV». défection des Kasanais , il se prépara à une dernière 
expédition contre oe peuple qu'avec les historieiis 
russes nous appellerions turbulent et perfide , si la dé- 
fense de son indépendance et de sa religion n'avait 
été l'objet de sa prétendue révolte et le motif de son 
indocilité. Ce fut à cette époque que le gouvernemeat 
russe s'avisa d'un excellent moyen pour maintenir & la 
fois les deux ennemis les plus formidables qu'il eûtt 
les Tatars de la Crimée et les Mongols de Kasan et 
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d'Aitrakhftn« C'est l'iDStitiitioii d'une république guer* 
rière composée d'individus tenant pour ainsi dire le 
milieu entre les Russes et les peuples asiatiques , res- 
semblant aux derniers par leurs physionomies , unis 
aux autres par leur langue et leur religion. Il s'agit des 
Cosaques du Don qui alors parurent pour la première 
fois dans l'histoire. Nous ferons connaître dans un 
chapitre suivant l'origine de la nation des Cosaques t 
ici il s'agit d'une des deux branches seulement dans 
lesquelles elle s'est divisée. Les Cosaques du Don , plus 
anciennement connus sous le nom de Cosaques d' Asoff, 
descendent de déserteurs russes, qui, s'étant établis 
Mir le Don dans les contrées où ce fleuve se rapproche 
du Wolga f exerçaient le métier de brigands sur les 
caravanes qui aUaient à Âsoff. Eux-mêmes ne con- 
naissaient pas le nom de Cosaques $ ils s'appelaient 
Tcherkask , et c'est le nom qu'ils donnèrent ensuite à 
leur capitale. Comme le cheflieu de l'autre branche 
des Cosaques qui habitaient sur le Dnepr , portait le 
môme nom 9 on est tenté de croire que ces derniers 
avaient quelque part à l'établissement des Cosaques 
du Don s cependant plusieurs historiens pensent que 
cette ressemblance est fortuite , et que les Cosaques du 
Don ont adopté le nom de Tcherkask parce que leurs 
premières femmes étaient de la nation du Caucase que 
les Français appellent Circassiens, etquec'est à cette ori« 
gine qu'ils doivent les traits asiatiques de leurs physio* 
nomies. Se trouvant réduits à la nécessité d'opter entre 
un souverain chrétien ou musulman , les Cosaques 
préférèrent le premier et se donnèrent aux Russes. 
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rJîlfrt dêîr ^ 1552 , Iwan Wassiliéwitsch se mit de noureau 
Cnmèé, 1652. ^^ marche contre Kasan qui s'ëtait donné un- tsar , 
nomme lëdigué-Mabmet. <^ Sois bonne et bienfaisante 
pendant mon abseuee, dit-il en prenant congé de 
la tsarine qui était enceinte ; je remets entre tes-mains 
le pouvoir suprême; ouvre les prisons si tu veux; ac- 
corde le pardon , même à cem qui m'ont le plus griè- 
vement offensé; le Très-Haut récompensera ma Vail- 
lance et ta bonté» )> Arrivé àKelomna, il apprit que 
les Tatars de la Grimée avaient envahi la Russie, et 
menaçaient Toula : deux jours après, on lui annonça 
que cette ville était assiégée et que dans l'armée tatare 
il y avait des janissaires. A la première nouvelle Iwan 
avait dirigé son armée vers TOccsi; averti du danger 
que courait Toula , il se hâta de mavchep à sa déli- 
vrance. Dans la soirée du troisième jour ,qiti était le 
23 juin 1552 , arrivé à Kokhisa , il reçut un courrier 
qui lui annonça que Toula était sauvée. Le 22 ,1e khan ^ 
avait essayé de forcer la ville dont le gouverneur , le 
prince Temkin , n'avait d'autres troupes à sa disposi- 
tion que les habitans. Un premier assaut pendant le- 
quel les janissaires tiraient à boulets rouges sur la ville 
fut repoussé. Le khan se proposait de le renouveler 
le lendemain ; mais , averti de l'approche du tsar qu'il 
croyait à Kasan , il s'éloigna pendant la nuit avec ses 
troupes réglées, abandonnant 50,000 Tatars qa'il 
avait détachés pour dévaster le pays et qu'il ne puk 

' Les historiens russes nomment le khan d^alors Dewlel GucraV, 
pettl-^GIs lie Mengaéli ; mau y d*après les Orientaux , Sahcb Gucra'f 
régnait- alors, et Dewlet ne parvint au gouvemcmeni i]o*en 1558. 



avertir de «a retraite; ils finent défidts le leiuleiiiaiu 
par un corps de 15,000 Rosses. 

Après one marche frtigante, Iwan airec son armée ^H* ^ k» 
arriva 9 le 13 août, à Soïalesk. Le 19, cent cinquante 
mille €X>mbattan8 araient passé leWolga^le 25^ ils 
furent sous les murs de Kasan. Le siège de cette rille 
est un des évâiemens les plos célèbres de rhistoire de 
Russie; le souvenir s'en est conservé dans la bouche 
du peuple. Tout ce que peut la bravonre , exaltée par 
Famoiir de Findépendance, par la haine nationale et 
par le &natisme religieux, les assises l'exécutèrent. 
Assauts répétés, mines pratiquées sous les remparts ; 
tout fut essayé de la part des assiégeans pour Taincre 
Topiniâtreté des habitans ; des deux c6tés l'héroïsme 
était ëffal. Enfin, le 1*' octobre, un dernier assaut ^*'»àunj»% 

^ me d« Ka«Mi, 

rendit les Russes mattres de la ville qui était en flam- ^^^- 
messnr plusieurs points^ et dont les rues étaient inon- 
dées de sang et encombrées de cadavres ; le 4 , le tsar 
y fit son entrée solennelle ; le 6 , l'église de la Visitation 
{ai consacrée et le lendemain Iwan établit le nouveau 
gouvernement de la ville et des districts. Alexandre 
Ghouiskdï fut nommé gouverneur de Kasan. 

Impatient de revoir Moscon et son épouse , le tsar 
partit le 11 octobre. Entre Nijeneîf etWladimir, il 
re^t le courrier qui lui annonça la naissance d'un 
fils, le tsaréwitsch Dmitri. Le 29 octobre, il entra 
dans sa capitale , où il fut reçu comme le sauveur de 
la chrétienté. L'église de Notre*Dame-au*bon-secours, 
surmontée de neuf coupoles, fut érigée en commé- 
moration de cette campagne glorieuse. 
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Maladie d*i- Qaelques mois après son retour, Iwan lY fiit atta- 
que d'une fièvre inflammatoire qui le mit au bord du 
tombeau. Cette maladie doit être regaidée comme un 
éYénement important 9 si, €<MQime ou peut le suppo- 
ser j elle a laisse dans l'esprit du jeune monarqae le 
germe de cette aliénation qui a changé en monstre 
abominable un bomme qui pendant treiee ans Savait 
fait les délices de son peuple. Comme on avait perdu 
tout espoir de le sauver , on lui annonça , le 11 mars 
1553 , qu'il était temps de &ire son testament* Il 
nomma pour son successeur son filsDmîtri, enfiint au 
berceau , et demanda que les grands lui prêtassent ser^ 
ment de fidélité ; comme i la cour il j avait un parti 
qui voulait &ire passer la couronne à lourie Wassi- 
Uéwitsch^ firère du tsar, plusieurs boïars refusèrent le 
serment. lourie étant faible d'esprit, un autre parti 
avait le dessein de faire nommer Wladimir Andréié- 
ivitscb, cousin-germain du tsat. Cet ambitâeax tenait 
des conciliabules et refusa la prestation du derment. 
Le mourant fut témoin des dîscussiona qui s'élevèrent 
au sujet de sa succession; il y prit même part et eu 
fut si vivement affecté qu'il tomba dans un état de 
faiblesse extrême. Enfin, Sylvestre qui avait toujours 
conservé son influence salutaire sur le tsar , s'entremit 
entre les partis édiauffés ; mais oonmie , peut-être par 
un sentiment de cbarité et par suite de l'amitié qui le 
liait k Wladimir, il s'opposa à ceux qui , par trop de 
zèle , voulaient écarter ce prince du lit de son cousin , 
on le soupçonna de vouloir &voriser les prétentions 
de Wladimir , et le soupçon devint la première cause 
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de M perte. Celle «candaleufle lutte se prolongea pen- 
dant deux jours, au boitl desquels la nature fit un 
oITort €t le tsar recouvra sa santë. 

Rien n'indique qn'Iwan Wassiliëwitsch se rappelât 
ce qui s'était passe autour de son lit pendant qu'on 
l'avait cru Courant *, il est probable qu'il regardait le 
souvenir oonfiis qui paraît lui en être reste j comme 
Mn ièv9 de son délire. Les personnes qui avaient moi^ 
Irë les dispositions les plus malveillantes n'cprouvè^ 
rent pas la moindre diminution de (kveur ; on eût dit 
même qu'Iwan voulut les en récompenser comme 
dt'one action méritoire. lourie Ait traité avec amitié 
et Feodor Adacbef , père du favori , qui avait été un 
des plus récalcitrans i la volonté du tsar , fut élevé i 
la dignité de boiar. Iwan IV Wassiliéwitsch, continua 
pendant sept ans à montrer la même confiance à Syl* 
vestre et à Alexis Fedrowitsch Adacbef, qui gouver^ 
naient en son nom , mais avec sagesse et modération. 
Cependant on crut avoir observé que depuis sa con- 
valescence Iwsn devint accessible aux calomnies, et 
que les ennemis des favoris réussirent k jeter dans son 
ftme le germe de ce soupçon contre deux hommes dis- 
tingués par leurs vertus, qui devait se développer 
d'une, manière si efiroyable. Il leur donna des preuves 
de sa méfiance en rqetant quelquefois sans raison 
leurs conseils^ comme fatigué de la dépendance où il se 
trouvait à leur égard. 

Le tsaréwilsch Dmitri mourut avant d'avoir atteint 
sa première année ; mais en 1554 il naquit au tsar un 
autre fils y nommé Iwan. Il fît alors son testament , 
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dans lequel il iiuiiUia , pour cas de décès, Wladinûr 
Andréiëwitsck tuteur du jeune tsar et r^ent de Fem- 
pire , ainsi que successeur au ti6ne dans le cas où U 
tsaréwitsch Iwan viendrait à mourir avant Fâge de 
majoriié. 
ro^taSt^S'ju^ Pendant la guerre de Kassn, lamgourtdm'y tsar 
iiakuo, isf «. d'^trakhan» pour se ménager un protecteur contre les 
projets du khan de la Crimée, avait promis de p^J^ 
tribut & Iwan IV* Quand le danger fut passé, il ou- 
blia ses obligations : il eut la maladresse de se brouil- 
ler aussi avec les grands du royaume , qui prièrent 
Iwan de rétablir le Nogaï Derbisch, qui avant lam- 
gourtchèif avait régné à Astrakhan. Une armée rosse 
entra le 2 juin dans la capitale du pays que les habi- 
tans avaient entièrement abandonnée. Derbisch y Ait 
institué tsar , et on tâcha d'y attirer des colons. La 
fidélité du nouveau tsar ne dura pas long «temps. II 
fallut l'expulser en 1555 , comme on avait fait de son 
devancier* Iwan Wassiliéwitsch ne lui donn^ pas de 
successeur, et depuis cette époque le royaume d'As- 
trakhan fiit incorporé à l'empire* 
ouMiwJtL'f En 1558 commença la guerre de Livonie , qui eut 
des résultats très-importans ; la trêve de 1505 avait 
été plusieurs fob renouvelée, mais chaque fois l'ar- 
ticle qui assujétissait Dorpat au paiement d'un tribut 
envers la Russie , éprouva des difficultés* Toutefois ce 
n'était pas la paix avec la Livonie que le tsar voulait ; 
c'était la possession de ce pays^ qui depuis 1554 en- 
viron , figurait dans son titre* Le 32 janvier 1558 , il 
commença cette guerre de dévastation , dans laquelle 
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Pierre Iwahowitsch Ghouiskoï ae distitigua , et qui eut 
pour dernier résultat le traité de "Wilna de 1561, par 
lequel l'ordre de Livonie cessa d'exister. Le 11 mai 
1558, les troupes russes remarquant qu'à l'occasion 
d'un incendie il régnait une grande confusion dans la 
ville de Narwa , s'y précipitèrent malgré la défense de 
leurs officiers , et s'emparèrent de la ville. La conquête 
deNeithlos (6 juin), celle de la forte ville de Neu- 
haus ( 50 juin) , et enfin celle de Dorpat, ne furent 
pas moins importantes. Une incursion du khan de la 
Crimée, engagea le tsar à accorder à l'ordre une trêve 
qui devait durer depuis le mois de mai jusqu'en 1559. 
Christian III, roi de Danemark, envoya alors à Mos- 
cou , en qualité d^ambassadeurs , quatre docteurs en 
droit , chargés de démontrer au tsar les droits du roi 
sur la Livonie, et de négocier une paix pour l'ordre; 
ils ne réussirent ni dans l'une ni dans l'autre commis- 
sion. Parmi les présens qu'ils apportaient au tsar, se 
trouvait une horloge marquant le cours des astres. 
Iivan la renvoya le troisième jour, en protestant qu'il 
était un prince chrétien et qu'il n'avait rien à faire aux 
planètes et aux signes célestes i. 

'Après le renouvellement des hostilités en 1559, les 
dévastations de la Livonie recommencèrent, car le tsar 
parait avoir eu pour principe de ruiner tout ce qu'il 
ne pouvait pas garder. Le 21 août 1560, le prince 
Mstistav^l prit Fellin par trahison \ l'ancien maître de 
l'ordre , Guillaume de Fûrstemberg qui s'était retiré 
dans cette place, fut conduit i Moscou. 

I BiJSCHllCG , Martin, VII, 300. 

XXI. 18 
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Mort d« ta Le 7 août 1560 , la tsarine Anaatasie , le bon génie 
•w, iMo. d'Iwan IV, mourut : les. jours de deuil commencèrent 
pour la Russie, 
augement Iwdu IV WasslUe'witsch avait alors trente ans. De^ 
tinà*i^^\\ puis vingt-sept ans il était sur le trône; les dix pre- 
menée. mières anuées il se trouvja sous une régence } on ne le 

connaissait que comme un enfant gftté par la plus mau- 
vaise éducation, et la nation connut de vives alarmes 
sur l'avenir qui l'attendait. Les trois premières an- 
nées de son adolescence prouvèrent qu'on ne s'était 
pas trompé en prédisant le plus sinistre avenir. Tout 
à coup le jeune monarque, {>arvenu à l'âge de dix^sept 
ans, est frappé de la voix de la vérité et de la religion. 
Son caractère paraît changé , et les tristes pressenti- 
mens de ses sujets font place aux jubilations. Pendant 
treize ans im nouveau Trajan règne en Russie : son 
nom est béni dans l'intérieur , exalté à l'étranger. Lia 
religion, l'amitié avaient opéré ce miracle. 

I^e charme perd son effet avec la mort d'Anastasie. 
Iwan n'est plus le môme : ce n'est plus le prince 
juste, modéré, humain, bienfaisant , le père de ton 
peuple *, ce n'est pas môme Iw^u tel qu'il s'était mon- 
tré avant 1547, passionné et vicieux, mais éprouvant 
quelques sentimens humains ; c'^t nà monstre com- 
posé de tous les vices , cruel et sanguinaire Dommie l'é- 
taient <è |>eine les plus méchans des empereurs ro- 
mains^ fourbe et dissimulé comme Tibère, sangui- 
naire comme Caligula, lâche et voluptueux comme 
Claude, insultant à l'humanité comme Néron. On di«- 
rait que la nature, en lui permettant de vivre, a voulu 
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réduire au silenoe les soefytiqnes qui accusaient les his-* 
toriens ancieiis d^exag^ratkm et de maWeillance. 

Qudle est la cause d'un changement si extraordi- 
naire, ai imprévu? Sans doute le jeune tsar aura se-^ 
couë le joug de la religion qui , pendant treize ans , 
avait réprimé ses passions? Nous serions'heurenx de 
pouvoir, par ce nouvel exemple, rendre bommage aux 
effets merveilleux que la religion a produits quelque- 
fois , même sur un cœur perverti ; mais ce n'est pas le 
cas. De toutes les bonnes qualités qu'Iwan avait pos- 
sédées , il n'en a conservé qu'une seule : c'est son atta- 
chement à la religion; c'est une dévotion allant jusqu'à 
l'exaltation. Ainsi qu'avant sa métamorphose, il con- 
tinue de rapporter à Dieu seul toutes ses actions ; son 
&meest pénétrée de sentimens pieux ; la religion fait 
son bonheur et sa consolation. Et qu'on ne l'accuse 
pas d'hypocrisie ; l'hypocrisie est un hommage invo- 
lontaire que le vice rend h. la vertu. Iwan ne la con- 
naissait pas : il n'était dissimulé que pour faire tomber 
ses ennemis dans les pièges qu'il leur dressait ; ses en- 
nemis se composaient du genre humain. Il n'affecta 
jamais des sentimens qu'il n'éprouvait pas ; il ne croyait 
pas en avoir besoin. Il était de bonne foi ; il était per- 
suadé qu'il remplissait une mission divine : si par 
momens il était lui-même eflrayé du sang qu'il avait 
versé , il n'en éprouva pourtant pas de remords ; il 
n'était que l'instrument de la vindicte divine ; il at- 
tendait dans un autre monde la récompense de son 
obéissance. 

Ce caractère est-il dans la nature? Non , sans doute, 



276 LIVRE VI. CIIAP. XIX. RUSSIE. 

il n'existe pas tant que la lumière que Dieu a donnée 
k l'homme pour le guider, n'est obscurcie par une 
maladie mentale. La folie d'Iwan ne nous parait pas 
douteuse ; c'était une monomanie qui lui faisait voir 
partout des conspirations^ mais qui lui laissa des mo- 
mens lucides, pendant lesquels il put exercer toutes 
les facultés de son âme. Nous ne dirons donc pas avec 
un historien célèbre , et qui fut aussi bon patriote que 
politique éclairé : « On ne sait ce qu'on doit admirer 
davatitage, de l'excès de la tyrannie ou de la patience 
du peuple qui l'a supportée pendant vingt-quatre 
ans , » parce que cette observation pourrait être mal 
interprétée ^ ; mais nous regretterons que ce peuple 
loyal ait méconnu les limites que le pouvoir légitime 
ne peut franchir sans changer de nature^ qu'il ait 
ignoré qu'il existe des moyens licites par lesquels un 
peuple peut se soustraire , sans révolte et sans secousse 
violente , à l'obéissante d^un tyran , c'est-à-dire d'un 
homme en démence 2. L'exercice du pouvoir est sus- 
pendu entre les mains de celui que la colère divine 
a marqué du sceau de la réprobation , en le privant 
de l'usage de sa raison. La doctrine de la légitimité de 
l'insurrection n'est pas plus absurde que celle de l'o- 
béissance passive. 

' Noos savons qaVlle a été mal iaterprpltfe, et cW pour cela ^ue 
noas en parlons. 

* L'existence d'une autorité' îovestte au pouvoir de déclarer un 
prince en démence, est nécessaire pour la sûreté de la monarchie lé- 
gîtime , afin qa^une populace ignorante ou une soldatesque indisci- 
plinée ne s*arroge pas les fonctions d^accusaieur, de juge et de bon- 
reau. 
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Ea disant qulwan IV fut frappe de folie, nous nous 
nettons en contradiction avec la plupart des historiens 
)ni veulent expliquer , par des raisonnement psycho- 
logiques, le changement qui s'est opdrd dans ce prince. 
Peut-être un écrivain auquel la nature aurait départi 
une étincelle du génie de celui qui jadis , le flumbeau 
de la raifion k la main , a parcouru le labyrinthe du 
caractère de Tibère > s'il avait vécu k la ocvor d'Iwan, 
aurait-il £iit de noavelles découvertes sur. la pervei^îtrf 
du coBur humain ; mais la Russie n'a pas eu de Tacite, 
et il nous parait téméraire de vouloir, après des siècles 
ccoulés, approfondir, par des ooiisidérations philoso- 
phiques , ce que la conduite du Terrible offre d'énig- 
matique ; un dérangeaient mental reod suflisamm^it 
raison de ses bizarreries atroces , et nous pensous que, 
pour justifier notre hypothèse , les siéiples faits Suffi- 
sent. Seulement nous dirous que la inaladie mentale 
dont le tsar fut frappé, en 1560, n'était probable** 
ment qu'une rechute de la maladie de corpa dont il 
avait manqué périr en 1553. 

Un symptôme avant-coureur de cette récidive fut le nugraee d« 
refroidissement entre Iwan IV et ses amis , Sylvestre d(ftd*«iirir. 
et AdaeheiF, ses deux favoris (si ce n'est pas trop en- 
noblir ce terme que de l'employer ici). Aussitôt que 
ces hommes de bien s'aperçurent de ce changement , 
le saint prêtre se retira dans son humble retraite , et 
Mexis accepta k place de vayvode de la Livonie, où, 
si^ un théâtre plus resserré , il continua â rendre d'u- 
tiles services. Pour tirer Iwan de la tristesse que lui 
causait la mort d'Anastasie , les vils courtii»aiis lui per- 
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suadërent qu'elle avait përi par lea maléfices des d^en 
hommes qu'il yenait d'éloigner de sa personne. L 
crédule Iwan convoqua une commission devant la* 
quelle il les accusa d'une série de crimes qui tous s< 
réunissaient dans ce point ^ que si, pendant treize ans 
il avait mérité Tamour de ses peuples , ces deux hom» 
mes rayaient forcé à faire tout le bien pour lequel le* 
Kusses l'adoraient. Il ne parla pas de l'essassinat d'A- 
nastasie. Les accusés, qui étaient absens , furent con- 
damnés sans avoir été entendus. Sylvestre fiit rel^gud 
dans un monastère situé dans une tle de la mer Blan* 
cbe; Adacbeff fut renfermé à Dorpat, où il mourut 
au bout de deux mois , après avoir été jusqu'à la fin 
de ses jours un modèle de vertus et de charité. 

La digue qui jusqu'alors avait retenu le déborde- 
ment des vices du tsar, fut percée par la mort d'Alexis 
Fedrowitsch Adacheffi La cour d'Iwan IV se remplit 
de cette peste que le étile de Tacite a vouée à l'infamie^ 
de l'essaim des délateur» 

Depuis huit jours le tsar pleurait la mort'de son 
épouse adorée > on jugea nécessaire de.le consoler. Les 
évéques et les boïars lui représentèrent un second ma* 
riage comme un devoir. Le 18 août 1560 , Iwan dé- 
clara son intention de demander à Sigismond- Auguste^ 
roi de Pologne, la main d'une de ses sœurs. 

Pour distraire le monarque on imagina toutes sortes 
de fêtes et d'amusemens^ l'anoienue sobriété fit plsce 
aux banquets bruyans et aux orgies. La décence dispa- 
rut, et, pour rassurer la conscience du tsar qui était 
quelquefois alarmée , des évoques con^laiaanspréten- 
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îrent sanctifier par leur prince le scandale de ces 
stîns. 

Le premier pas élait fait ; le vertueux Iwan Wassî- ri5r!!fi?(Gii 
lewitscli ëtait tombé dans la débauche et la crapule ; "" 
nais il n'ëtait pas encore uti tyran. Il ne tarda pas à le 
ievenlr. Lies proscriptions commencèrent \ une foule 
de personnes distinguées par leurs vertus , leurs ri- 
chesses ou leur naissance furent menées au supplice 
pour avoir voulu faire périr le monarque par des ma- 
léfices, on pour avoir laissé percer le mépris qu'il leur 
inspirait, ou pour avoir été les amis des anciens favo- 
ris. Les secrets des familles, les entretiens confidentiels 
des pères avec leurs enfans, les épauchemens de Fami- 
lle devinrent Fobjet de soupçon aeuses investigations ; 
un regard, le silence, la tristesse peinte sur une phy- 
sionomie , devinrent des crimes. La terreur régnait 
dans la capitale. Cependant Iwan éprouvait enc(Mre 
quelquefois des remords; dans des momens lucides il 
s'accusait du meurtre de tant dHnnocens et ordonnait 
de prier pour eux dans les temples ; mais il retombait 
promptement dans ses foreurs, et alors sèn esprit égaré 
trouvait dans des motifs religieux la justification de 
tous ses forfaits. Ce n'était encore que la première 
époque de la tyrannie. Les historiens en comptent 
jusqu'à six ; c'étaient des redonblemens périodiques de 
démence et de rage. 

Le roi de Pologne ayant éludé la recherche de sa 
sœur par le tsar de Russie, celui-ci épousa , le 31 août 
1561, la fille de Temrouk, prince Tcherkassîen, après 
qu'elle eut été baptisée sous le nom de Marrie. Elle ne 
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possédait aucune des vertus qui avaient fait d' Anastasie 
l'ange tutëlaire de la Russie. Elle était ambitieuse et 
intrigante. ^ 

^^n^^iiMi ^ La terreur chassa un grand nomlnre de botars russes : 
la Litbuanie et la Pologne fourmillaient d'émigré. 
Parmi ces proscrits un des. plus illustres par sa nais- 
_ sance et par les services qu'il avait rendus à Iv^an sur 
le champ de bataille et dans les conseils, était André 
prince Kourbsky, un des hëros de Toula et de Kasan. 
En se bannissant de sa patrie pour aller offrir ses ser- 
vices à Sigismond- Auguste y Kourbsky adressa ses 
adieux à son ancien ami, dans une lettre qui se trouve 
insérée dans une Histoire que cet illustre citoyen a 
écrite. Dans un ton sévère il fît connaître au tsar les 
motifs de sa fuite et lui reprocha ses crimes, a Adieu, 
c'est ainsi qu'il termina cette épitre, nous voilà séparés 
pour jamais et tu ne me reverras plus si ce n'est au 
jour du jugement dernier ; mais les pleurs des victhnes 
innocentes préparent le suppUce du tyran. Grains les 
morts eux-*mêmes! Ceux que tu as massacrés sont au- 
près du trône du souverain juge et demandent ven- 
geance ; tes armées ne te sauveront pas : de vils flat- 
teurs^ ces indignes compagnons de tes festins et de tes 
débauches, ces corrupteurs de ton âme , t'apportent 
leurs enfans en sacrifice^ mais, ils ne peuvent prolonger 
ta vie. » 

. Iwan répondit à cette lettre par un livre entier que 
Kourbsky nous a conservé; mélange bizarre de rai- 
aonnement, de passages de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, de feits tirés de l'histoire, de théologie et 
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rune ironie amère. II 8*y trouve tUMÎ une accusation 
[ui ne s'appuie sur aucun tcSmoignage historique qui 
lous aoit connu ; le tsar reproche à Kourbsky d'avoir 
roulu se rendre souverain dlaroslawl* 

On peut supposer que le refus de la nuin de Cathe- riiSlTSt.^iil 
rîne de Pologne, la défection deKourbsky et Tefifort que wITiv. ' 
fit Iwan pour répondre k son manifeste, ont porté 
une rude attaque à sa raison ; depuis cette époque 
nous voyons son mal empirer à un point qui parais- 
sait ne plus admettre d'augmentation. C'est la seconde 
période de son aliénation. 

Depuis quelque temps le tyran ne voyait plus dans AUnlSX!!*^^ 
tout ce qui l'entourait que des traîtres et des conspi- ^^' 
rateurs j il se plaignait de la négligence des délateurs. 
Â l'entrée de l'hiver de 1561, les oiBciers civils et mi- 
litaires des principales villes, même les plus éloignées, 
avec leurs femmes et leurs enfans furent appelés â Mos- 
cou, et, le 3 décembre, Iwan monta en traîneau avec soi| 
épouse,ae8 deux fils et ses favoris et, escorté par tous ces 
fonctionnaires avec leurs &milles et par un régiment de 
cavalerie, prit la route d' Alexandre wa i , où il arriva 
vers Noël. Le S janvier 1565, un officier apporta au 
métropolite de Moscou une lettre du tsar dans laquelle 
rappelant la mauvaise administration des boïars pen- 
dant sa taiinorité^ il les accusait de n'avoir cessé, depuis 
cette époque, d'être animés du même esprit et de 
suivre le cours de leurs intrigues \ il se plaignait de ce 
que les généraux refusaient l'obéissance et désertaient 

' Slobode ou village, aujourd'hui rhcMiea dVn diitrict du gonr 
v^roeiDepl de Wolodiinir. 
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la Ruasie, enfin de ce que le métropolite et le clergé 
rimportunnient par leurs intereessions et entravaient 
Texercioe de la justice qui demandait la punition des 
coupables; enfin, il déclarait que ne voulant plus 
supporter les perfîdies^^ des grands, il abandonnait le 
gouyemement de l'état pour s'occuper uniquement 
du salut de son âme. Une autre lettre , adressc'e aux 
marchands et aux bourgeois ëtait pleine d'expressions 
de bienveillance. Iwan y disait que sa colère ne tom- 
bait pas sur le peuple. 

Ces lettres répandirent 1» consternation dans Mes* 
cou. Le clergé et les boïars arrêtèrent d'envoyer une 
députation au tsar pour implorer sa clémence; aux 
députés nomtnés se joignit un grand nombre d'indi- 
vidus de ces deux ordres. Le tsar les reçut le S janvier ; 
il leur répondit par un long discours, s'attacha à dé- 
montrer que de tout temps la noblesse avait été la 
cause des guerres civiles et l'ennemie des souverains 
légitimes , et accusa ses boïars de n'avoir cessé de cons- 
pirer contre sa vie, et contre celle de son épouse et 
de ses fils* Les boiïars n'osant répondre , le tsar an- 
nonça que, par respect pour le clergé, il consentait à 
reprendre le sceptre à condition qu'il serait entière- 
ment libre de châtier les traîtres par l'exil, par la 
mort, par la confiscation des biens, sans que le clergi; 
l'importunât par des représentations ou intercessions. 
Tous les assistans répondirent par des bénédictions et 
en versant des larmes de joie et de reconnaissance 
pour tant de bonté. 
Étabiissemeut Lc clergé ct Ics boïars retournèrent à Moscou. On y 
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le tsar pendant près d*un mois dans les pins ^ l'oprttMb- 
y îves inquiétudes. Il y arriva le 2 février 1565 , et le 
Leisdemain il convoqua le clergé, les bo'ùirs, tous les 
rtol>les et les chefs de la ville. Quand il parut au mi- 
lieu de cette assemblée , son aspect y causa une grande 
s^ipeur. Deux mois l'avaient rendu méconnaissable ; 
ses traits étaient allongés , et sa physionomie entière- 
ment déformée; son œil, petit et gris, mais brillant 
et plein de feu , était devenu terne et comme mort ; la 
clialeur intérieure dont il était dévoré, avait fitit tom-^ 
Y>eT ses cheveux , et il ne lui restait plus que quelques 
poils de la barbe. Après avdir répété longuement son 
premier discours et parlé du néant de la vie humaine 
et de la nécessité de porter ses regards au*delà du 
tombeau , il fit connaître la nouvelle forme d'admi- 
nistration qu'il avait imaginée ; c'était une des con- 
ceptions les plus bizarres que l'esprit humain en délire 
ait jamais enfantée. Qu'il ait demandé une garde par- 
ticulière pour sa sûreté , il n'y avait pas de qtioi s'é- 
tonner : la méfiance et la crainte sont attachées à la 
couche des tyrans ; mais tous les assistans durent tom- 
ber de leur haut quand ils entendirent que le tsar vou- 
lait que l'empire fût partagé, non en deux états sépa- 
rés, mais en deux parties dont l'une s'étendait sur 
une foule de points situés au milieu de l'autre , et qu'il 
s'en réservait l'une , abandonnant l'autre aux boïars. 
Il déclara que dix-neuf villes (dont Moscou n'était 
pas) avec quelques districts de la province de Moscou 
et d'autres provinces , et avec trois ou quatre rues de 
Moscou d'où tous les nobles Xît officiers de la ville dont 



284 XIVRE VI. CHAP* XIX. RUSSIE, 

les noms ne seraient pas inscrits clans la nouvelle gar^e^ 
seraient Gi)ligt^s de df'guerpir , formaient sa propriété 
particulière, n choisit parmi les princes , nobles et 
enfans de hoïars y mille individus pour lui servir de 
garde, et leur assigna les villes et les districts réservés, 
des maisons et des terres dont les propriétaires furent 
transplantés ailleurs. Il nomma des dignitaires et offi- 
ciers particulierspour son service personnel^ tels qu'an 
grand maître, un trésorier, un intendant, des cuisi- 
niers, des boulangers et des ouvriers en difierens arts 
et métiers. Ne voulant pas habiter le Kteml au milieu 
des oniLbres de ses ancêtres, il fît bâtir un nouveau 
palais dans une des rues réservées , et ordonna de l'en- 
tourer d'une haute enceinte. Les dix^neuf villes, les 
districts , la partie de Moscou réservée au tsar , for- 
mant sa propriété particulière et soumises à sa juridic- 
tion immédiate , les mille satellites, composant sa 
garde, le nouveau palais, tout ensemble fut nommu 
Opritachnina ou Réserve. Tout le reste, ainsi L'empire 
de Russie presqu'entier, fut nommé Sernschtchina ou 
le Paysi et abandonné , selon les historiens indigènes 
et contemporains > aux hoïars de l'empire, nommés 
dès-^lors semskyboïars ^ ou selon des historiens étran- 
gers également contemporains et bien instruits, et 
quelques écrivains russes postérieurs , à un des der- 
niers tsars deKasan qui avait embrassé le christia- 
nisme et pris le nom de Siméon. Le grand écuyer, les 
trésoriers et les secrétaires qui se trouvaient au palais 
entrèrent comme membres dans les diverses adminis- 
trations subordonnées aux hoïars. Ceux-ci furent re- 
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Uus de tous les pouvoirs de la souveraineté*, néan- 
loliis le tsar leur permit de s'adresser à lui dans des 
is iinportans, surtout quand il s'agirait de la guerre. 
.1 pour bien distinguer le Paya delà Réserue^le pre- 
lier fut oblige de rembourser au tsar les frais de son 
^J^ë^y moyennant une somme de 100,000 roubles. 
Le lendemain, 4 février, commença la punition 
les prétendus traîtres qu'Iwan avait annoncéeà Alexan- 
Irowa. Un grand nombre de personnes des premières 
naisonsy et ayant rendu des services signales au tsar et 
!i Vétat , furent exécutées, d^autres enfermées dans des 
couvens ou obligées de donner caution de leur obéis- 
sance. La nouvelle garde prétorienne fut choisie par- 
mi les jeunes gens les plus audacieux, ou sur le dévoue- 
ment desquels Iwan pouvait compter ; mais au lieu de 
mille, il en choisit 6,000. Tous les élus ou kromesch" 
nit j s'engagèrent par serment de servir le tsar dans 
^ foi et la iférité, de hii être entièrement dévoués, 
de ne connaître ni parenté ni famille , lorsqu'il s*agi- 
rait de son avantage, de dénoncer les traîtres , et de 
n'avoir aucun commerce avec les aemshya, c'est-à- 
dire avec tout ce qui n'appartenait pas à TOpritsch- 
nina. En revanche Iwan leur distribua les terres, 
"maisons et immeubles de 12,000 familles , parmi les- 
cjuelles il y en avait de très-opulentes, qui furent 
transférées dans des régions incultes. G; n'étaient pas 
<^es malheureux seuls qui furent sacriBés aux satellites 
du tyran •, toute la Russie fut abandonnée à leur avi- 
dité. Les tribunaux étaient muets quand il s'agissait 
dun acte de violence commis par l'un d'ciu- Les 
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opritschniks portaient suspendus au pommeau de leur 
selle deux décorations symboliques; une tète de chiea 
et un balai : ces emblèmes indiquaient qu'ils étaient 
destinés à mordre les ennemis du prince et à en purger 
la terre. 
riewwwemie Moscou étant devenu pour le tsar un objet de dé- 

d Iwui IV. * * 

goût, il fit d'Alexandrowa sa capitale. Dans cette 
slobode entourée- de sombres forêts, Iwan consacrait 
la plus grande partie de son temps au service divin ; 
il chercbait à calmer le trouble de son âme par une 
suite non interrompue d'actes de dévotion. Il trans- 
forma son palais en monastère, et ses favoris en 
moines. Des trois cents opritscbniks les plus dépravés, 
il forma une congrégation de frères dont il fut le su' 
périeur sous le titre d'abbé ; ses deux favoris , le prince 
Âthanase Wiaisemsky et Malïouta SkouratofT, furent 
promus au rang de père sommelier et père sacristain. 
Ces moines portaient des culottes et des soutanes 
noires par dessus leurs robes garnies d'or et de zibe- 
line. Iwan leur donna une règle sévère , qui n'excluait 
pourtant pas les banquets journaliers dont la desserte 
était régulièrement distribuée aux pauvres. Pendant 
le repas qui commençait à dix heures, le tsar qui dî- 
nait plus tard , faisait aux convives des lectures reli- 
gieuses. Quand il se levait lui-même de table , il con- 
versait avec ses amis sur le néant des grandeurs, sur la 
félicité étemelle et sur le supplice des méchans, après 
quoi il visitait souvent les prisons , non par des motifs 
de charité, mais pour faire donner la question à quel- 
que malheureux. On remarqua que chaque fois qu'il 
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ivait joui de ce divertissement , il en revenait gai et , 
montent : il avait fait son devoir. 

Celte vie dévote fut fréquemment interrompue par 
(les visites aux couvens et aux forteresses , et par la 
chasse aux ours qulwan aimait avec passion ; mais au 
milieu de ces amusemeos d^un genre si opposé^ il ne 
cessa de s'occuper des affaires du gouvernement, car 
les boïars Scmsky n'auraient osé prendre une décision 
sans sa permission, et l'établissement de cette aristo- 
cratie ne paraît avoir eu d'autre but que de fournir 
au tsar un prétexte pour exterminer toute la noblesse 
et en créer une nouvelle* 

En 1566. Iwan donna à l'église de Moscou un chef 7.'"'*''^?*?^ 

^ node de la de— 

vcuérable, Philippe, moine qu'il lira de ce même cou- »»•»«• «i» *••'• 
vent de Tile de Solowetzk, dans la mer Blanche, où 
Sylvestre avait terminé ses jours. Ce fut par le moyen 
d'une ruse qu'il fit venir Philippe à Moscou , pour le 
placer malgré lui sur le siège métropolitain. Philippe 
consentit enfin k s'y asseoir*, mais à une seule condi- 
tion. Je me soumets à ta volonté, dit-il au tsar, mais 
tranquillise ma conscience; qu'il n*y ait plus d'o- 
pritschnina y qaiï n'y ait qu'une seule Russie , car le 
Seigneur a dit : Tout royaume divisé se perd. Com- 
ment pourrai- je te bénir, si je vois le deuil de la pa-* 
trie? Le tsar dissimula sa colère, mais il exigea du 
clergé qu'il se réttuit pour obtenir la rétractation du 
prélat. Les représentations, les exhortations des évo- 
ques , qui craignaient une nouvelle explosion de la fu- 
^urdlwan, arrachèrent enfin à Philippe son consen- 
tement. On dressa un instrument par lequel les arche* 
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Téques et éwéqùes déoUièreiit que le ftitar métropo- 
lite leur avait promis de ne pas se mêler de l'opritsch" 
nina. Philippe fut alors installé y au grand contente- 
ment de la nation. Cependant Faeoeptation de Plu- 
lippe, au lieu de satisfaire Iwan, excita sa fureur. Se 
persuadant que la démarche du prélat était une suite 
des intrigues des boïars conjurés contre lai, il fit re- 
commencer les proscriptions et les supplices ; c'est la 
troisième période de sa démence furibonde. 
. Le grand écuyer Feodorof, seigneur très-avancé en 
âge, n'ayant pas d'enfant > attaché aux antiques vertus 
et blanchi dans le service de Pétat, devint subitement 
l'objet de ses soupçons. Il l'accusa publiquement d'a- 
voir conspiré contre lui , dans l'espoir de régner à sa 
place. Eh présence de toute la cour il le revêtit des 
ornemens royaux, plaça la couronne sur sa tète, le 
fit asseoir sur le trône un sceptre dans la main ; puis, 
se découvrant , il lui fit une profonde inclination et 
dit : Salut au grand tsar de la Russie ! reçois lliom- 
mage que tu ambitionnes, mais sache que celui qui t'a 
créé souverain peut aussi te précipiter du trône. Â ces 
mots il lui plongea un poignard dans le cœur. Les 
restes inanimés du respectable vieillard furent livres 
aux chiens. Une nouvelle suite de supplices com- 
mença : il fallût exterminer tous les amis de la maison 
Feodorof, une des plus illustres de Russie. * 

Au milieu d'une nuit^du mois de juillet 1568, les 
favoris du tsar, à la tète de leurs satellites , enfon- 
cèrent les portes d'un grand nombre de seigneurs et 
de négocians qui avaient de belles femmes , enlevèrent 
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zes femmes et les conduisirent à un endroit où était le 
tsar. Il en choisit quelqaesHines , abandonnant les 
autres â ses compagnons de débauche. Après avoir 
passé avec dles la nuit suivante, Iwan fait le tour des 
murs de Moscou j détruit les maisons et jardins des 
l>oïar89 rentre en ville et fait reconduire les femmes 
chex elles. 

Enfin y ne pouvant plus supporter la présence du 
métropolite 9 qui avait eu le courage de l'apostro** 
pher publiquement , un jour qu'il avait interrompu 
le service divin en entrant dans l'église avec ses 
prétendus moines , tous afiublés de leur costume ri- 
dicule, il le fit accuser par un religieux de crimes 
qu'il devait avoir commis anciennement dans son cou- 
vent, destituer par une assemblée tumultueuse de 
prêtres, et dépouiller publiquement des habits pon- 
tificaux , le 8 novembre 1568 > au moment où il disait 
la messe. Depuis cette époque, ce ne furent plus quel- 
ques boïars, ce ne furent plus des &milles seulement 
qui tombèrent victimes de la tyrannie ^ elle s'étendit 
sur des villes entières. Les habitans de Torjok et Ko<« 
lonma furent déclarés rébelles et noyés en masse. 

Nous touchons à la quatrième période de la dé- 
mence dlwan. Avant d'en rac6nter les événemens 
déplorables , jetons un coup d^oeil en arrière sur les 
affaires politiques. 

Après le refiis de Sigismond- Auguste de donner la OaemxieLi- 
main de sa soeur à un prince dont le caractère forcené *^^' 
avait commencé & se développer , et après le traité que 
Sigismond-Auguste conclut avec l'ordre des chevaliers 

XXI. 19 
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Porte-glaives pour se faire céder la Livonie, la 
avait commencé en 1562. Le 15 février 1563 y Iwaua IV 
prit Polotsk, ville enrichie par lecoameroe; il «^inti- 
tttla depuis ce moment grande-duc de PolotalL, et j 
institua un archevêché. En 1565 , Pievce Ivvano^ritik 
Chouiskoï fut défait à Exnaïki par Nicolas RadxivA. 
En 156é , une armée de 70,000 Polonab, oommaïadée 
par le transfuge Kourbsky et le vayvode Radziril^ en- 
vahit la Russie du côté de Polotsk , tandis que Devrlet 
Gueraï, à la tète de 60,000 Tatars, pénétra dans la 
province de Riaisan. Âpres avoir fait une tentative in- 
fructueuse sur la capitale de cette province, le khan 
se retira précipitamment quand il apprit que lesRnases 
marchaient contre lui. L'expédition de Kourbsky et 
Radzivil n'eut pas plus de succès. L'année suivante , 
il fut conclu une trêve de trois ans entre les deux 
états. 

On traitait même de la paix, mats il fut impossible 
^^ de s'entendre k cause des prétentions exagérées qu'on 

fit des deux côtés. A cette occasion la Russie vit un 
spectacle dont elle n'avait jamais joui sous les gonver- 
nemens les plus paternels. Le terribleiwan convoqoa, 
au mois de juillet 1566, une assemblée des notables 
de l'empire pour les consulter sur jt'admissibîlité des 
propositions faites par les Lithuaniens. Elle était com- 
posée de trob cent trente-neuf évéques , boîars , nobles, 
marchands et propriétaires* Tous répondirent an tsar 
opmme il l'avait désiré, eu rqetant les conditions des 
ennemis et déclarant nécessaire la continuation de la 
guerre. Le spectacle d'une pareille réunion dans ce 



AsMoibW» 
die* Doublet, 



^^^L«» 



8ECT. III. IWAN IV, 1535*— 1584. 391 

iècle et dans ce pays serait bien imposant 8*il ^it 
»08sible de penser qu'elle flit libre. 

C'est en Tain qu'au moment d'entrer dans l'ëpoque .^■JJ'JJj^ 
le crimes où nous sommes arrivés , nous avons reculé '^^"^^ f!^ 
L'efiroL II &ut se lancer dans cette carrière de sang et 
*aconlerdes évënemens qui. surpassent tout ce que 
liistoire ancienne et moderne dans les autres pays 
^ffre de plus horrible. Us ont été décrits avec une élo- 
quence' d'autant plus touchante qu'elle est plus simple 
et plus destituée d'omemens , par le dernier historien 
de la Russie. Nous allons lui emprunter quelques ta- 
bleaux. 

Comme la mort de l'angélique Ânastasie avait été 
le signal des premiers excès de la tyrannie , celle de la 
féroce Marie, qui arriva le 1*' septembre 1569, fut 
celm de leur redoublement. La rage d'Iwan eut son 
quatrième paroxysme ; ce fut le plus fort de tous. 

Depuis seize ans Wkdimir Ândréiéwitsch avait 
mérité par sa conduite déloyale ^ le courroux du tsar 
qui paraissait avoir ignoré les intrigues de ce parent 
ambitieux. Eîn 1569, Iwan lui confia encore un com- 
mandement important. Il l'en rappela subitement 
pour l'accuser d'avoir voulu le fiiire empoisonner, et, 
sans autre examen, le força, lui^ son épouse et ses 
fils de boire d'une coupe empoisonnée. Iwan fut té- 
moin de l'agonie et de la mort de cette &miUe« Eu- 
phrosine, mère du prince, qui vivait comme religieuse 
dans un couvent, fut noyée. 

Immédiatement après, un fourbe dénonça les habi- ^^H!!^!^. ^ 

• Voy. p. 270 et et vol. 
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tans de Nowgorod ct'intelligenoe avec les Lithnanïeiu. 
Depuis long-temps cette YÎlle et celle de Pskoff inspi- 
rsicDt des soupçons au tyrsa. An printemps de 1569 
il avait fnit transporter à Moscou cinq cents familles du 
Pskoff et cent cinquante de Nowgorod< Au mois de 
décembre 156â, le tsar , accompagna du tsarémtscb 
Iwan, qui avait alors quinze ans, et de la légion de 
»e5 élus, quitta Aleiandrowa et se rendît k Klin dans 
la principauté de Tirer. Les habitans de cette ville 
furent massacrés sans distinction d'ftge ni de sexe. 
Twer fut pillée; les soldats mirent le feu k ce qu'ils 
ne pouvaient emporter. Les prisonniers de guerre 
polonais qu'on y trouva, furent égoi^és. Queltjues au- 
tres villes furent saccagées, tous les individus qu'on 
rencontrait sur la route de Nowgorod étaient mas- 
sacrés, parce que l'expédition d'Iwan devait être un 
secret. 

Le S janvier lâ70, son avant-gardej entra dans 
Nowgorod, après avoir entouré la ville de barrières, 
aCn qu'il n'en pût échapper personne. On commença 
par garotte ries moines et les prêtres et on en exigea vingt 
roubles par tËte : quelques jours après , tous ceux qui 
n'avaient pas pu se racheter de cette manière furent 
rois à mort. Le Q, le tsar Gt son entrée dans la ville ; 
il traita de perfide l'archevêque Ptmeu qui , k la tête 
de son cIctëÉ et avec les images miraculeuses, l'atten- 
ildil siu- li> pont, Iwan le fit arrêter et l'envoya à Mos- 
cou. Son {Hilais et l'église de S" Sophie Airent livrés 
nu pillnjjc. 

Vu iriliunel fut érigé ensuite, et le tsar et son fîb 
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ommencërent à juger les habitans. Tous les jours ou 
a conduisit devant leur tribunal cinq cents à mille. 
>ès qu'ils paraissaient, ils étaient battus, torturés, 
>rûlé8 par de Teau ou de l'huile bouiUante (ju'on Ter^ 
^it sur eux, attachés par la tête ou les pieds & des 
traîneaux, et traîna & un endroit du fleuve où il ne 
le couvre jamais de glace ; de la hauteur du pont on 
les précipitait dans l'eau, par familles, les maris avec 
leurs femmes , les mères avec leurs enfans à la mamelle; 
des soldats se promenaient en bateau sur le fleuve et 
mettaient en pièces avec des lances et des haches ceux 
qui surnageaient. Ce massacre dura cinq semaines et 
fut suivi d'un pillage général , qui ensuite s'étendit sur 
les environs. Soixante mille individus furent massa- 
crés* La famine et les maladies vinrent achever la ven- 
geance dlv^an. 

Le sort de .Nowgorod était réservé à Pskoff, dont 

l'armée s'approcha. Le tsar^ arrivé aux portes de la 

ville , résolut de coucher dans un couvent situé dans 

un village voisin *, c'était un samedi , et les habitans 

passèrent la nuit en prières : ils croyaient que c'était 

leur dernière. Le tyran ne dormait pas. A minuit, lé 

son des cloches de toutes les églises de Pskoff retentit 

à ses oreilles ; tout son corps frémit , un rayon de pitié 

est entré dans son âme. Il dit à ses généraux : Emous-^ 

sez vos glaives sur la pierre , afin qu'il n'y ait plus de 

carnage. Le lendemain , il entra dans la ville. Par le 

conseil du prince Tokmakoff , leur gouverneur , les 

habitans avaient dressé devant toutes les maisons des 

tables couvertes de mets : ils offrirent à leur seigneur 
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le pain et le sel, en signe d'amour et de fidâité. Diea 
permit que cette âme endurcie ëpronvât oicore une 
fois un sentiment d'humanité. Pskoff était sauvée* 
Cette ville renfermait un ermite pieux et simple jus- 
qu'à une app^rent^ imbécillité. La déyotion du tsar le 
portd à visiter la cellule du solitaire. Nicolas , c'était 
sqn nom^ lui ofiVit un morceau de viande crue comme 
un mets convenable à celui qui se nourrissait de sang 
et de cbair humainç. Il lui annonça d'un ton prophé- 
tique la colèjre céleste , et l'effraya tellement , que sur* 
le-cbamp il quitta la viUe* 

D'bQrriblQ3 massacres eur^it lieu apiès son arrivée 

à ]\l9scou* Leç victimes furent innombrables. On ne 

les choisit pas seulement parmi les innocens : cette 

fois*?ci lesi indigoes favoris du tsar , l^rince Âthauase 

Wiazemsky^ l'impudent Alexis Basmanoff, le fdus 

atroce ipslrument de la tyrannie y furent massacrés. 

Joutai du 35 Lc 2fii juillst 1570, dix-huit potences furent érigées 

'" ' sur le marciliié de Kitaïgorod ( un dies quartiers de 

Moscou) > oji y étala des instrumens de torture , ou 

alluma un griiud bûcher, au-dessus duquel un énorme 

çliaudi:OQ r^empU d'eau était suspendu. À ces épou- 

Vfiiitables apprêta, les habitans croyant que leur der- 

nj^r^ jpur éiait arrivé , et éperdus de terreur , se ca- 

cl^eu^ p%¥toul où ils trouvèrent une retraite. Dans 

^ instant^ les rues étaient désertes ; la peur n'avait 

p^SfWssé 1^ temps de fermer les boutiques : on y 

voyait les macehandises étalées à côté de tas d'argent. 

Outre, une troupe d'oprLtschnik , occupés à dresser les 

{kfstûQQes el â entretenir le feu , on ne voyait pas une 



Ame# Tout A coup h «lUnce eit interrompu pur le 

bruit de la miuiqite militaire qui annonco r«pproclic* 

du taar* Il arrire à cheral arec fon fib et fei boïari , 

accompagoé de tes kromeichnik , marchant en ordre 

de bataille) apré« eux, M tratiient des ipectret, de» 

liommea meurtrit de eoupt^ déehirdi, cooYert« de 

iang ) c^étaient let victimei, au nombre de 500 à 400. 

1 won a*arr6te auprè» dei potencef \ let yeux eherchent 

Icai apeetateuf» auxquek il reut donner une fAte $ n*en 

voyant pat , il ordonne aux toldatt de chercher let 

habitant et de let amener tur la place* Lut-m6me 

parcourt let met , appelant let Motcofitet an diterti^ 

temi?fit dont il veut let régaler , et let rattnre. On let 

rit tortir det cavet et det trout où ilt t'étaient cachet ^ 

iU arrivent tremblant de frayeur *, en peu d'inttant, 

la place , let maitont , let toitt ^ te rempKttent de 

tpectateurt* Le tttr leur adrette la parole, et demande 

ti le peuple trouve jutte que la vengeance frappe let 

trattrct) le peuple répond par det acclamationt. twan 

accorde la vie à cent quatie-^vingtt pertonnet, comme 

<Hattt let moint coupablet^ let autret furent exéeutéet 

de diSérentet maniéret t let unt furent égorgét , 

d'autret pendut ou liaehét en morceaux. H y en avait 

auxquelt on vertait alternativement tur le corpt de 

Teau bouillante et de Tean glacée. Deux centt hommet 

furent mit & mort dant Tetpace de quatre beuret. 

Iwan te repota troit jourt , aprèt letquelt la bon*- 
chérie recommetiça avec un raffinement de cruauté. 
La fureur du tyran retombant tur let familiet entiéret, 
exterminait non-'t<mk'mcnt let enfant avec leurt pèrea, 
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les femmes ^vec leurs ^pooi , mais aouTent jiuqn'a 
dernier parent du prétendu crûnind. Nous épargncm 
à nos lecteurs VAiunufration des inatrumens de tonr- 
mens qu'on imagina ; mais nous dirons qu'an xnilîea 
de ces exécutions , le tsar se lirrait aux plalùrs de la 
table , s'amusait avec de* histrions, et, dans ses mo- 
mens de farenr , se serrait d'ours pfmr faire la diaaae 
aux hommes. 

Nous aronirapporté ailleurs la tentative que Sélimil, 
empereur ottoman, StenlS69, ponr s'emparer d'As- 
trakhan. Dewlet Gueraï , khan de la Crimée, qui avait 
contribué à la faire .manquer, entreprit cette conque 
pour son propre conqite, en 1571. A la tête de plus 
de 100,000 hommes et avec une incroyable prompti- 
tude, ît envahit les contrées méridionales de la Russie, 
et se dirigea vers Moscou. Les princes Belsky, Mstis- 
lawsky , Worostjnsky, ramassèrent en toute bâte des 
troupes , et se placèrent k on point où l'on attendait 
le khan ; mais il les trompa , en marchant sur Serpou- 
khoff, où était le tsar avec son opritscbnina. Âlenrap- 
procbe , il se sauva en toute hâte jusqu'à laroslawl) 
sbandounant Moscou qui était sans troupes , sans 
chef, sans moyens de dâènse. Les boïars qui avaient 
attendu le khan sur un autre point , eurent te temps 
d'arriver avant lui k Moscou, et en occupèrent les 
^ubourgs. Le 31 mai 1571 , Dentet fit sa première 
attaque , et mit le feu aux faubonrgs. L'incendie se 
répandit dans un instant sur toutes les parties de la 
ville ; toutes furent réduites en cendre, k l'exception 
4u Krtrml qui était défendu par de hautes murailles, 
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et n'avait qa'une porte qu'on mura. La yiolence du 
feu ne permit pas même le piUage aux Tatars. Au 
bout de trois heures , Moscou n'existait plus. H përit 
dans cette fatale journée plus de 120,000 soldats ou 
citoyens , sans compter les femmes , les enfans et les 
habitans des csampagnes qui avaient cherché un re- 
fuge à Moscou : la perte totale fut estimée à 800,000 
individus. 

Dewlet Gueraï se hâta de quitter ce théfttre d'hor* 
reurs, emmenant plus de 100,000 prisonniers. On ne 
put inhumer qu'un petit nombre de cadavres ; le reste 
fut jeté dans la Moskwa , dont le cours fut interrompu 
et les eaux furent empoisonnées, de manière que les 
débris de la population succombèrent à la soif ^ avant 
({u'on pût prendre des mesures suffisantes pour débar- 
rasser la rivière. 

Moscou fumait encore, lorsqu'Iwan commit une '^•'•^T 
action qui, d'après les préceptes de sa religion , était ^^ ^^' 
aux yeux de sa nation et aux siens un péché mortel, 
n convola en troisième noces. Après avoir fait amener 
à Âlexandrowa de toutes les parties de la Russie plus 
de deux mille jeunes filles , sans distinction de nais- 
sance , il se les fit présenter toutes séparément et en 
choisit d'abord vingt* quatre -, ce choix fîit ensuite ré- 
duit à douze que les médecins et les sages-femmes exa- 
minèrent. Il les compara long-temps entre elles , et 
fixa enfin son choix sur deux, Marfa Sabakin, fille 
d'un marchand deNowgorod, pour lui , et Alexandra 
Sabouroflf pour son fils âgé de dix -sept ans. Soit efiroi, 
soit accident, Marfa commença dès ce moment à dé^ 
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përir d'ane manière inconoevabLe ; oqiendaaty le 28 
octobre, le Uar l'épousa ^ elle mourut cjninse jours 
après, sans que le mariage eAt été cona<wimë. 
,J^*J2^ La mort des épouses dlwan fui funeste à la Russie : 
t^ar^ * à celle de la tsarine Marfii la fureur du tyran «pu p- 
raissait avoir fait place à une extrême lâdieié^ ae ré- 
veilla. Ce fut la cinquième période de sa maladie. Une 
foule de boîars, accusés d'avoir empoisonné Marfii, ou 
d'avoir montré à Dewlet Gueniï le ohemin deMiMCoa, 
furent empalés ou tués k coups de knout on mis i 
mort d'une autre manière. Les parens des deux pre- 
mières tsarines fureut tous du nombre des victimes. 
m^r^ ^ commencement de Tannée 1573, Iwan d(»na k 
«u IV, 1673. ^ nation un scandale bien plus grand encore que ce^ 
lui de son troinème mariage; il contracta une qua- 
trième union avec Anne Koltowskoï» d'une naissance 
obscure. Il ne demanda pas même pour ce mariage la 
bénédiction épiscopale; mais immédiatement après 
l'avoir célébré, il convoqua un concile et sollicita l'ab- 
solution et la bénédiction des saints évèques» U fut 
décrété, le 29 avril 1572, que le mariage serait con- 
firmé en faveur du fervent, de Tbumble repentir du 
monarque, et i condition qu'il se soumit à certaines 
pénitences. 
Mok^'^'^u*'* Prévoyant, sans doute, une nouvelle irruption du 
1 auÀt 1672. i^^i^ j^ 1^ Crimée, Iwan, sous prétexte de pousser la 
guerre de Livonie, partit pour Nowgorod-avec sa fi- 
mille et avec 450 chariots chargés de trésors, et con- 
fia la défense de sa capitale aux princes Takinotof et 
Ddgoroucky. Le premier de ses généraux , le prince 
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Mikhaïl Worotyntky , à la tête de l'armée, attendait le 
khan daus un camp retranché sur TOcca, près de Ser- 
poukhoff. Dewlet Gueraï y arriva bientôt après , mais 
trompant les Russes par une fausse attaque, il passa la 
rivière sur un autre point et se trouva ainsi entre Mos- 
cou et l'armée russe. Worotynsky le suivit, Tatteignit 
à Molody, à douze lieues de Moscou, et le força & li- 
vrer bataille le 1*' août 1572. Ce fut un combat à 
mort ; il avait déjà duré Tort long-temps lorsque, par 
une manœuvre hardie et habile, Worotynsky le décida. 
Dans cette journée, une des plus célèbres de l'histoire 
de Russie, la capitale fut sauvée, l'incendie de Moscou 
fut vengé et la domination sur Astrakhan et Kasan af- 
fermie. Dewlet abandonna ses bagages et son camp, et 
ne ramena en Crimée qu'environ 20,000 cavaliers. 

Cette victoire fit sur Iwan IV une impression qui j„®|îjp"t?i- 
produbit des effets inattendus. Rentré à Moscou , il "** ^^^^' 
supprima l'opritschnina et la division de l'empire en 
deux parties. La Semschtnina reprit le nom de Russie. 
Les calomniateurs du métropolite Philippe furent pu- 
nis, et si le plus grand scélérat dont Iwan TV ait été en* 
touré, MalioutaSkouratoff, conserva la faveur du tsar, 
cette circonstance, par un effet du hasard, produisit 
un résultat lEbrt important. Par affection pourMaliouta commeDce- 

- ^ *■ ^ ment do U f«- 

le tsar avait distingué son gendre, Boris Godounoff, ^f^^JJ°"* 
jeune honmie de la phis belle figure, auquel la nature 
avait prodigué les dons les plus précieux, et qui aurait 
possédé toutes les vertus qui forment le grand homme, 
si elles n'avaient été déparées par une ambition sans 
bornes qui ne craint jamais de commettre un crime 
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quand il peut la conduire à son but. Un autre scélârat^ 
conseiller d'Iwan^ inventeur de crimes et de nouveaux 
genres de supplice^ le médecin Bomëlius y survécut 

^ aussi à cette persécution. Iwan avait encore besoin de 

son ministère infernal ^ mais sa punition était écrite 
dans les décrets du ciel. 

Sixième pé- La maladie du tsar se réveilla encore une fois au 

riode de la 

toTv* 1677. ^^^* ^® ^^"^î ^^^' ^^ venait de terminer sa campagne 
de Livonie, où dans trois mois de l'année 1577 il Avait 
pris vingt-sept villes. Quoique ^ dans ce pays , ses ar- 
mées eussent commis des horreurs , il s'était persoa- 
nellement couvert de gloire , et il avait donné une 
preuve insigne de clémence, en pardonnant à un il- 
lustre traître , Magnus , qu'il avait créé roi de Livonie. 
Déjà y il est vrai , il s'était passé une chose que peut- 
être on devait regarder comme le prélude d'une re- 
chute. Le séjour de ViTolmar lui rappela tout-à-coup 
le souvenir de Kourbsky, et il lui adressa une lettre 
insultante y farcie de passages bibliques et d'ironies 
grossières, sans objet, vrai monument de délire. Re- 
venu dans sa solitude d'Alexandrowa , il s'aperçut 
soudain qu'un homme d'un nom illustre , le premier 
serviteur du monarque, le sauveur de Moscou, Mikhait 
Worotynsky , avait échappé à sa fureur. Il le fit accu- 
ser par un esclave fugitif et voleur, de S(H*tilèges et 
d'entrevues avec des sorcières , dans le dessein d'atten- 
ter à la vie du tsar. Iwan le fit brûler vif, et s'amusa 
lui-même à attiser le feu. Ce premier meurtre 
fut, comme à l'ordinaire, le commencement d'une 
série d'exécutions. Les boïars et les anciens élus 
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furent confondus dana cette sixième proscription. 

La tsarine Anne Koltowskoï* n'avait pas fixé long- .{«^ÏÏTÎÎ^ •* 
temps Tinconstance d'Iwan 2 elle avait été obligée de'*'"'''*'''^ 
se retirer dans un monastère ^ où;i sous le nom de ^ 

Darie f elle vécut encore cinquante ans. Aussitôt après, 
en 1575 , sans demander l'absolution y Iwan se maria 
pour la cinquième fois à Anne Wassiltchikof , qui ne 
vécut pas long-temps. La sixième épouse fut une belle 
veuve 9 Basilissa Mélentief : ce mariage fut simplement 
béni par le confesseur d'Iwan. 

L'année 1579 fut une année de deuil et de malheurs com»* ai* 

. _. , . . Moscou JtlCSO. 

pour la Russie, par la tournure désastreuse que prit 
la guerre avec Etienne Bathory, roi de Pologne, et ses 
alliés, n en sera question plus tard. Les déjfaites et les 
pertes que la Russie éprouva , épuisèrent les finances 
d'Iwan, et, au commencement de l'année 1580, il s'a- 
visa , pour les rétablir, d'un moyen remarquable, et 
parce que ce fut la première fois que les souverains de 
Russie l'employèrent > et par les suites qu'il produisit. 
Le tsar convoqua un concile i Moscou et exposant au 
clergé les besoins de Fétat , Texhorta à faire un sacri- 
fice pour la choée publique. Le concile décréta par un 
acte formel > que les domaines des princes concédés à 
une époque quelconque aux églises et aux monastères, 
retourneraient dès ce moment à la couronne , et que 
le clergé ne ferait plus d'acquisition d'immeubles ni 
par donation ni par contrat) décret qui aurait été 
digne d'illustrer une autre époque que celle de Jean 
le Terrible. 
La campgne de 1580 fut aussi sérieuse que la pré- riJÎ?d'îïÎD?v" 
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cëdente. Pendant que les Russes se battaient avec nn 
courage héroïque » sinon pour leur tyran an moins 
pour la patrie, que faisait Iwan Waasiliëvritsch? 
Fuyant les dangers y cacM dans sa triste retraite d'Â- 
lexandrowa , il célébrait des fêtes* 11 maria son second 
fils, Feodor , âgé de vingt-trois ans, avec Irène j sœnr 
de Boris Godounoff. Lui-même contracta son sep- 
tième mariage avec Marie 9 fille de Feodor Nogaï , 
union maudite sans doute du ciel , car elle devint la 
source de longs désastres. On ne sait si le septième 
mariage dlwan fut^ comme ses précédentes unions , 
suivi de massacres, ou si la fureur du tsar, ne trou- 
vant plus de victimes illustres , épargna les serviteurs 
qui lui restaient, parce que, dans sa détresse, il en 
avait besoin. Peu de temps avant ce mariage^ Borné- 
lius, l'empoisonneur du tsar fut puni de ses crimes.... 
non 1 tomba l'innocente victime d'une calomnie. Le 
peuple de Moscou eut l'inexprimable plaint de le voir 
brûler vif sur la place publique. 

Bientôt nous verrons l'orgueil insensé dlwan hu- 
milié jusqu'au point de devoir solliciter, comme un 
bienfait, la paix avec ses ennemis les plus acharnés; 
mais auparavant , la colère divine se répandra sur sa 
tète coupable et le plongera dans un abîme de maux 
si grands que peut-être il excitera notre commiséra- 
tion. Il était écrit dans les décrets de la Providence 
que la punition le frapperait dans le seul endroit on 
son cœur était sensible, et qu'elle lui serait tnflig<!e 
par sa propre main. 
iwmiviM Son fils atné, Iwan, était âgé de vinct-sept ans. 
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Il était le conseiller affidë de son père et son com- 
pagnon de débauches et de meurtres. Déjà il en était 
à son troisième mariage sans avoir été veuf une seule 
fois. Alexandra Sabourof et Proscovie SalowoY avaient 
été forcées de prendre le voile pour qu'il pût épouser 
Hélène Ghérémetîeff. Ce prince 9 dont la mauvaise 
éducation et l'exemple de son père avaient endurci le 
ccexLTy ne manquait pas d'esprit , et était sensible à l'i- 
gnominie doUl la patrie s'était couverte dans les négo- 
ciations pour la paix. Dans un mouvement généreux 
il alla trouver son père et sollicita la faveur d'être en- 
voyé contre les Polonais pour rétablir l'honneur de la 
Russie. C'était un moment où le mauvais esprit du 
tsar s'était rendu mattre de ses sens. Rebelle , s'écria- 
UjXy tu t'es accordé avec les boïars pour me détrôner» 
En disant ces mots 9 malgré les efforts que fit Boris 
Godounoff pour le retenir, en recevant les premiers 
coups , il frappe le tsaréwitsch sur la tête d'un bâton 
ferré qu'il tenait k la main , et le renverse baigné dans 
son sang. Aussitôt une lueur de raison éclaire son es- 
prit. Frappé de terreur^ il tombe sur son fils, et 
pousse ce cri de désespoir : Malheureux ! j'ai tiié mon 
fils! Il essaie d'arrêter le sang qui coule & grands flots, 
appelle le secours des médecins, implore la miséri- 
corde divine et le pardon de son fils. La miséricorde 
divine! la justice divine avait accompli ses décrets. 
Le tsaréwitsch , dans l'âme duquel le bon naturel 
avait repris le dessus , ne sentit que la pitié *, il baisa 
les mains de son père , le consola par des expressions 
d'amour et de fidélité*, il mourut quatre jours après. 
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le 19 novembre 1582. Au milieu des murs de l'hor^ 
rible Alexandrowa , qui, pendant tant d'années, avait 
été arroses du sang des innocens, Iwan IVy couvert 
de celui de son -fils, resta pendant plusieurs jours sui- 
vis de nuits horribles, assis près du cadavre de son 
fils y immobile 9 son oeil mourant attache sur le seul 
objet de ses affections , sans prendre de nourriture , 
sans goûter un instant de sommeil y sans qu'une larme 
vînt soulager son cœur, objet d'horreur et de pitié 
pour ceux qui le voyaient. Le seul être qui aurait pu 
verser sur son cœur déchiré le baume de la consola- 
tion, celui qui peut-être aurait pu ramener à la raison 
ce prince, jadis les délices de sa nation, aujourd'hui un 
objet d'horreur pour tous , Boris Godounoff n'y était 
pas. Couvert de blessures qu'il avait reçues en se jetant 
entre le père et le fils , il était couché dans son lit j 
pleurant sur le sort de la patrie, peut-être nourrissant 
déjà des espérances coupables. 

Le 22 novembre , les officiers de la maison tsarieune, 
les princes et les boïars vêtus de robes noires portèrent 
le corps du prince à Moscou. Le tsar le suivit d'un 
pas chancelant jusqu'à l'église de l'archange Michel. 
Les funérailles fiirent magnifiques et touchantes. On 
pleurait le sort d'un jeune prince que la nature pa- 
raissait avoir appelé à la vertu, et qu'un père bar- 
bare avait d'abord corrompu et ensuite précipité au 
tombeau. L'humanité était vengée, mais quel spec- 
tacle que celui d'un père qui dépouillé des orne- 
mens royaux , couvert d'habits de deuil , présen- 
tant l'image d'un pécheur réprouvé , se jetait sur 
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le cercueil en poussant des hurlemens de désespoir. 

Son désespoir se prolongea quelques jours; enfin il 
6 1 appeler les boïars et leur dit que la main du Tout- 
Puissant sVtait appesantie sur lui et qu'il allait finir 
ses jours maudits dans la solitude 'd'un doitre; que 
Feodor^ le seul fils qui lui restait, n'étant pas ca- 
pable de gouverner, il les invitait i choisir un mo» 
narque auquel il remettrait sur*le-champ le sceptre. 
Les grands, soupçonnant une ruse, sollicitèrent Iwan 
de reprendre son autorité. Cédant enfin i leurs prières, 
il consentit à supporter encore le &rdeau du gouver*- 
nement. On dit même que le temp calma son agita- 
tion et qu'il vint des momens où il put se livrer à la 
^aitc^. Si c'est vrai, de quel réveil le sommeil de son ame 
dut être suivi I U commit même de nouvelles cruautés ; 
mais c'en est assez; qu'on nous dispense de les redire* 

Nous venons de voir Iwan IV Wassiliéwitsch acca- 
blé d'un malheur que peu d'hommes ont éprouvé ; 
voyons le fier tsar boire jusqu*i la lie le calice de l'hu- 
miliation : il faut pour cela retourner en arrière de 
quinze à vingt ans. 

Iwan Wassiliéwitsch était depuis long-temps en Aiiunced» 
guerre avec tous les souverains qui avaient pris part k ^^^ 
la dépouille de l'ordre de Livonie , à l'exception du 
Danemark auquel il permit de posséder l'île d'OEsel 
et le district de Wieck ou Habsal. Le roi de Suède, 
comme poss^eur de Réval et de l'E^thonie , était du 
nombre de ses ennemis. Le 7 août 1562 , Iwan con- 
clut avec le roi deDanemark , à Mojaïsk, une alliance 
ofleosive et défensive contre la Suède aussi bien que 
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contre la Pologne. Cette alliance ne reçot pas d'exé- 
cution^ et 9 en 1563, le tsar conclut avec Eric XIV 
une trêve de sept ans. 
Trèvtdeisea Catherine Jagellonne, cette princesse polonaise 
dont la main avait ëtë refusée à IwanlV, avait épousé, 
le 4 octobre 1562 , le duc de Finlande , frère d'Éric y 
et lorsque ce prince e&t ëté enfermé dans une prison , 
ellfe l'y avait généreusement suivi» On ne sait quel 
caprice d'amour ou queUe rage inspira au tsar l'idée 
de se faire livrer la captive. Peu^être disait^il vrai lors- 
que par la suite il prétendit qu'au moment où il faisait 
cette démarche, il croyait que le duc de Finlande ne 
vivait plus et ignorait que Catherine lui eût donné en 
prison deux en&ns. Quoi qu'il en soit, le vil Eric con- 
sentit & la demande d'Iwan \ à ce prix le chancelier Nils 
Gyllenstiern, qui fut envoyd, au mois de février 1567. 
à A1e:tandrowà , obtint la èoiiclusion d'une alliance 
contre laPologne et latenonciation dti tsar i l'Esthonie. 
Les ambassadeurs que lé tsar dont la seconde épouse, 
Marie Temrukownà , vivait encore , envoya à Stock- 
holm pour recevoir sa future épou^ , furent amusés 
pendant une année, parce qu'Éric dontl^ trône vacil- 
lait n'osait remplir son engagement. Ils furent témoins 
de la catastrophe qui , en 1568 j porta le duc et la du- 
tshesse de Finlande sur ce trône. FaUt-il s'étonner que 
ces aiïibà^sadeilrs n'essuyèrent |>as un tt^aitement ia- 
vorëble de la part de la nouvelle cbiirf On les laissa 
partiif enfin , et , au moiè de juillet 1 569 , Iwàn IV ap- 
prit que l'épouse ou la victime qu'il attendait était 
reine de Suède. 
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Il dinimiik son resdentiment et consentit à laisser 
entrer en Russie Paul luusten , ëvêque d'Âbo , et les 
autres ambassadeurs que le nouveau roi lui envoyait ; 
mais quand ils furent arrives à Nowgorod , on les dé- 
pouilla et ils furent enfermes à Mourom. En 1571 » 
Iwanles fit venir k Nowgorod, et leur dicta les condi* 
tions auxquelles ils voulaient faire la paix avec la Suède. 
Il demanda la cession de l^sthonie et des mines d'àr* 
gent de Finlande (cette province n^en a pas)^ une 
alliance contre la Pologne et le Danemark ^ il exigeait 
encore qu^on lui donn&t le titre de souverain de la 
Suède et qu'on lui envoyât les armes de Suède pour 
être gravées sur le sceau du tsar. On laissa partir les 
ambassadeurs avec ces étranges propositions. 

Parmi les folies dlwan IV on peut compter Ten- ^^^^^^ 
gouement qu'il prit à une certaine époque de sa vie 
pour les Allemands. Quoiqu'il se vantât quelquefois 
de son alliance avec les Gomnènes dont il se regardait 
comme l'héritier par son aïeule ^ , et qu'on lui eût fa- 
briqué une généalogie qui le faisait descendre d'Au- 
guste , il voulait qu'on le regardât comme Allemand , 
parce qu'en vertu de je ne sais quel arbre généalo- 
gique que des Allemands lui avaient fait voir, il ap- 
partenait à la maison de Wittelsbacb. En 1565, il 
cbargea Vettermann, ministre de Dorpat^ homme 
vertneux' qu'il aimait beaucoup , de mettre sa biblio- 
thèque en ordre : elle renfermait beaucoup de livres 
grecs apportés par son aïeule. Plusieurs Allemands 
entrèrent à son service ; ils le réconcilièrent au culte 

" Marie oa Sophie Paltfologue. 
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luthurien que jusqu'alors il avait détesté» Deux Livo- 
Biens , Jean de Taube et Elert de Kruse , gagnèrent 
surtout sa conGance et furent nommés ses ministres. 
Ils lui inspirèrent l'idée d'ériger la Livonie^ cette 
pomme de discorde entre la Suède , le Danemark y la 
Russie et la Pologne , en royaume particulier souS' la 
dépendance immédiate de la Russie ; ils l'assurèrent 
que c'était un moyen de terminer tous les différens et 
de faire des Livoniens des sujets russes sur la fidélité 
desquels il pourrait compter. 

Le trône de Livonie fut offert à Magnus, frère cadet 
de Frédéric II 9 roi de Danemark, auquel on avait 
donné pour apanage l'île ou l'évéché d'OElsel et l'évé- 
clié de Pilten ou Courlande. Ce prince se rendit , en 
1570 y à Moscou^ le tsar le proclama roi et futur 
époux d'Euphémie, fille de ^'infortuné Wladimir An- 
dréiéwitsch ^, et par conséquent nièce (à la mode de 
Bretagne) d'Iwan, qui lui promit une dot de cinq cent 
mille écus. Il fut arrêté qu'à défaut de Magnus et de 
ses descendans le royaume de Livonie serait conféré à 
un autre prince de la maison de Holstein , mais que 
jamais il ne pourrait appartenir à un Russe. 

Le nouveau roi partit à la tète de 25,000 Russes 
pour la conquête de son royaume. Il échoua devant 
Weissenstein et Réval , et fut obligé de se retirer à 
Oberpahlen , ville que le tsar lui avait abandoimée 
pour en faire sa résidence : car il ne fut mis en pos- 
session d'aucune place de la Livonie appartenant aux 
Russes. La princesse Euphémie , sa fiancée , étant 

• Voy. p. 291 de ce vol. 
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morte y Iwan lai proposa ^ aux mAmes conditions, la 
main de Marte, sœur de cette princesse, encore en bas 
ige, lui renouvelant la promesse de conquérir & son 
profit la Livonic. Magnua accepta avec des ddmonsv 
trations de reconnaissance ces offres bienveillantes. 

Ayant vainement attendu une réponse aux propo- ^TdkVm!'' 
sitiona avec lesquelles il avait renvoya à Stockholm les 
ambassadeurs du roi Jean , Iwan se mit , en automne 
1572, i la tâtedcson armde, forte de 80,000 hommes^ 
et, ayant i ses côtc^s le roi Magnus, entra en Ksthonio, 
«t commença une guerre de dcWasfeation. Â la prise de 
Wittenstcin, le 6 janvier 1575, le tsar perdit son ami, 
Text^crable Malïouta Skouratof ^ ,. c|ui y mourut de là 
mort des braves. 

Revenu h Nowgorod, Iwan ctUc^ra, le 1 3 avril i57 5; 
les noces de Magnus et de Marie qui avait trcixe ans% 
Il se livrait à la joie avec ses Allemands^ et après avoir 
préside aux danses , il se mêlait souvent parmi les 
moines pour chanter des hymnes. Au lieu des villes 
livoniennes occupées par les Russes, il ne céda k Ma- 
gnus que la petite ville de Karkus. La dot promise ne 
fut pas payée \ comme Tàube et Kruse étaient en- 
trés en liaisons avec les Polonais, leur trahison servit 
de prétexte au tsar pour garder son argent. 

Après le départ du tsar {)our Nowgorod, Claus Tott, 
avec un détachement de 700 hommes ,i défit près de 
Lode un corps russe de 16,000 dont il tua 7,000>$ 
tant les Russes^ manquant de toute discipline, étaient 
peu redoutables en rase campagne. Lu guerre avec k 

» Voy. p. 206 do 10 fol. 
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Suède fiit suspendue pour deux ans^ et seulement da 
côte de- la Finlande , par une trèye qai fut signée sar 
les rives de la Sestra, le 20 juillet 1575* Ce traité a 
' quelque chose de remarquable en ce qife, pour la pre* 

mière fois^ des ambassadeurs suédois furent admis à 
négocier avec des plénipotentiaires du tsar et ailleurs 
qu'à Nowgorod. Jusqu'alors les Russes, par morgue^ 
n'avaient voulu négocier avec cette nation que par 
rentremise des lieutenans du tsar à NoWgorod. La 
guerre continna en Livonie. 

tJd" fais*" I^^^** ^ 4*' j^*** 1672 , la maison de Jagellon s'é- 
jj^iosw» tait éteinte; la Pologne n^avait pas de roi, ni la Li- 
thuanie de grand-^uc. Iwan IV se mit sur les rangs 
pour briguer cette double couronne. Il la denlandait 
tantôt pour lui-même^ tantôt pour son fils ; il aurait 
cependant préféré la couronne grand-ducale seule, à 
celle de Pologne réunie avec l'autre. Il promettait de 
maintenir les prérogatives de la noblesse^ il voulait se 
aoumettreaux conditions qu'on attacherait à son Sec- 
tion, pourvu qu'on n'exigeât pas qu'il se fît eouronner 
par un prélat catholique. 

Les Polonais nommèrent, le 9 mai 1S73, Henri de 
Valois, et après sa désertion, Etienne Bathorjr, prince 
de Transilvanie, qui fut proclamé le 14 décembre 
1575. Ce choix fit perdre à Iwan IV l'espoir d'obtenir 
la Livonie polonaise par des négoctatioiis < avec un 
homme ferme comme Bathory, il fallait la guerre. Le 
tsar la recommença, en 1577, avec la Pologne, être* 
solut de pousser en même temps avec vigueur celle de 
Suède. Cinquante mille Russes ouvrirent, le 23 jan« 
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vîer^ le siège d# Réval \ ils fUreot obUgës de le lever 
le 15 mars soivaat. Les pajsans de l'Esthonie pri- 
rent alors les armes contre les Russes» Ayant à leur 
t£te Ive Schenk/enbergy 61s d'un bouqgeoîs deRëval, 
suraonuné rAnnibal de FEslbonie « Us vengèrent par 
d'impitoyables massacres les cruautés des EUisses^ et en 
provoquèrent ainsi de nouvelles* 

La grande armée russe a laquelle le tsar se trouvait "^•t.><' <<*, 
en personne et que commandait Siméon, grand*due *<««••*•> ^^tt. 
de Twer, arriva à la fin de juillet, et enleva eu un d in 
d'oui la Livonie polonaise, Marienliansen,Rositten, 
Dunabourg, etc. Siméon s'appelait proprement Sé«" 
him-Boulat, et avait été, sous le titre pompeux de tsar 
de Kassimof , un de ces petits princes de Riaisan qui 
avaieat si long -temps maintenu leur indépendance* 
Le baptême avait changé son nom en £améon ; IvraaL 
avait métamorphosé son titre. 

Pour sortir de l'état humiliant où son protecteur \^ 

tenait, Magnus s'était mis secrètement sons la txiMe 

des Polonais. Il engagea par des moyens de persuasion 

les villes de Kokenhausen , Aacheraden , Lehnward, 

Ronnebourg , Wenden et Wolmar è reconnaître sa 

domination. Fier de ces succès peu importans , il re«- 

quit Iwan de ne plus inquiéter les Livoniens , devenus 

sujets fidèles de leur roi. Sur«le-^champ Iwan envoya 

des détachemens pour s'emparer de tontes oes villes, 

€t ordonna à son présomptueux vassal de se rendre au 

camp russe. Magnus obéit, fiit traité avec le plus 

^and mépris et enfermé dans un cachot. Au grand 

étonnement de tout le moude et probablement de Mag- 
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nus lui-même, le tsar arrivé à Dorpàt pardonna à son 
prisonnier, en exigea un serment de fidélité , et l'en- 
gagement de payer 40,000 ducats, et lui rendit Ober- 
paklen, Karkus et quelques autres villes* Il lui hissa 
aussi le titre de roi de Livonie, prenant pour loi ce])ii 
de souverain de ce pays» 

Magnus ne tint pas long-temps son serment. En 
1578, il se sauva dans son évèché de Courlande avec 
sa jeune épouse, renonça au titre de roi de Livonie et 
mourut , en 1585, laissant une fille, nommée Marie. 
loSrïTdî^*^ Etienne Bathory , occupé à forcer la ville de Dan- 
^'^^^ tzig à la soumission , avait laissé faire à Iwan des pro- 

grès en Livonie ; au commencement de 1578, il en- 
voya même des ambassadeurs à Moscou pour négocier 
la paix» L'art des négociateurs polonais , russes y sué- 
dois à cette époque , consistait à faire des demandes 
exagérées et à se fatiguer réciproquement par une 
grande persévérance à les soutenir, jusqu'à ce que la 
lassitude et le besoin forçassent une partie à céder. Il 
en arrivait ordinairement que jusqu'à ce que ce besoin 
devînt urgent, la paix ne se faisait pas, et qu'on se 
contentait de conclure des trêves. La même chose eut 
lieu en 1578, entre les Russes et les Polonais, et l'on 
finit par s'accorder sur une tréjve.de trois ans. Les 
Russes crurent £tire un coup de fine politique, en glis- 
sant dans Tinstrument russe une phrase qui ne se trou* 
vait pas dans le polonais, et par laquelle Etienne re- 
nonçait à la Livonie. Cette supercherie fut bientôt 
découverte, et reprochée plus d'une fois au tsar dam 
les manifestes ^ la guerre continua. 
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Après la faite de Magnus , Wenden etOberpahlen r^mpugM.!* 
•étaient donn^on aux StiédoU» Le t«ar ordonna a tes 
généraux de lei reprendre. Le siège de Wenden donna 
lieii à un événement qui , avec une foule d*autres du 
aaème genre, prouve que le tyran Iwan fut servi avec 
une fidélité et un dévouement qui seraient admirables 
même sous un prince Juste et bon. Ce siège réussit 
t réa-mal \\eê Russes y éprouvèrent une grande défaite ; 
quand les vainqueurs se précipitèrent sur leurs batte- 
ries^ ils lurent arrêtés subitement, non par le feu de 
l'artillerie , mais par un spectacle horrible. Les ca- 
noniers moscovites , voyant qu'ils ne pourraient pas 
sauver Tartillerie qui leur était confiée, sMtatent 
tous pendus aux pièces. 

L'année 1679, un violent orage éclata sur la Russie. 

Etienne qui avait soumis Dantzig résolut d'attaquer 

Iwan avec toutes les forces de la Pologne et delaTran- 

silvanie, et s'allia étroitement pour le môme but avec 

le roi de Suède. Néanmoins toutes les troupes que le 

roi de Pologne put réunir , en ouvrant la campagne , 

ne passèrent pas 40,000 hommes ^ les armées du tsar 

étaient infiniment supérieures , mais sous les ordres 

de mauvab généraux \ les Chouiskoï , les Sérébrianoï , 

les Worotynski n'existaient plus; sa rage les avait 

immolés. 

Etienne mit , le 2 août , le siège devant Polotsk , 
pendant que les Suédois entrèrent en Garélie et en 
Ingrie. Iwan qui était à PskofT^ détacha le général 
Schein pour sauver Polotsk ; mais n'osant combattre 
fttiennc, Schein occupa la forteresse de Sokol,annon- 
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çanl qu^il y atUndût le tsar avec k grande ai 

Cette fable engagea le roi de Pologne i preaaer le 
de Poloiik : il ordonna TaiMut que les tronpei 
repouasirent arec une grande brayoore. Scbein 
po aanver la place ai dans ce moment il avait altacpaç. 
le camp polonaia ; car de Sokol il voyait rinoendie de 
la citadelle à laquelle l'ennemi était panrenn à mettre 
le feu. Abandonnée à elle-même» la gamiaon lut obli- 
gée de capituler le29 août 1579. PoloUk resU tépaiée 
de la Russie près de deux cents ans.Le 3S septembre ^ 
Etienne prit d'assaut Sokol où périrent 4^000 Rnaae» 
avec leur général. Maîtres de ces deux places, lea Po-* 
lonaia portèrent la désolation jusqu^i Smoioiak et 
Starodoub et incendièrent plusien» millieia de vil- 
lages j pendant que le tsar ne bougeait pas de Pskoff • 
Ses troupes eurent quelques succès en Livooiej elle» 
repoussèrent les Suédois qui assiégeaient Narwa et 
firent prisonnier le iSuneux bandit Annihal qui fiU 
supplicié à Pskoff» 
g^niPHMd* Etienne prépara pendant lliiver de nonveans 
moyena d'attaque , et Iwan anqud les revers avaient 
fait perdre toute sa fierté j le supplia de lui accorder 
la paix 'f il condescendit même à traiter bors de Rnssie, 
ce que son orgueil avait r^ardé jusqu'alors comme 
un outrage. Batbory demanda la cession de Nowgo- 
rod, Pskoflfy Weliki-Loidii avec tout le territoire de 
Witepsk et de Polotsk et la Livooie entière* Par des 
routes qu'il fallut percer dans les bois, sur des ponU 
qu'il fallut établir, le roi de Pologne pénétra à Wclije 
(sur la Duna) et Ousiviat^ et assiégea Weliki-Louki : 



iflSe. 
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cette ville presqu'eniiérement dëtnitte par Pexplosion 
d'un magtsin k poodre, tomba entre ses mains le IS 
septembre 1680. Les Polonais prirent ensnite Nebel » 
Okberrtcbe et Saivolotcbie. Pendant IViTer, ils son* 
mirent encore Kbolm et poussèrent jusqn'i Staraïa** 
KuMt qu'ils brûlèrent. 

L*es Suédois de leur eàté eurent des avantages t 
Ponce de la Gardie , gendre du roi Jean III, prit , le 
4 ncrembre 1 580 » Kexholm , dont la possession le 
rendit mattre de la Oirëlle russe, et arant la fin de 
Vannée le fort de Padis, important è cause du voisi- 
nage de Réval et Wesenberg. 

Lies revers des Russes et les humbles supplications 
de leur tyran furent cause qu'Etienne Bathory haussa 
ses prétentions t il ne consentit à accorder la paix 
qtt*en ajoutant à ses précédentes demandes celle de 
Smolensk et de la Sévérie et d'une contribution de 
400,000 ducats. 

L'année 1581 est célèbre dans les annales de Russie ^^^^ 
par le siège de Pskoff. Cette ville renfermait 50,000 
Russes commandés par Iwan Chouiskoï, auxquels le 
tsar avait fait prêter un serment solennel de mourir 
plutôt que de se rendre. Le 35 août , les Polonais cer» 
nèrent Pskoff, et le 7 septembre le bombardement 
commença. Les Russes tinrent parole , et , après d'in- 
croyables efforts faits des deux o6tés, les Polonais 
furent obligés de changer le siège au mois de novembre 
en blocus : il dura jusqu'au 17 janvier 1583 qu'il y 
eut une trêve entre les puissances belligérantes. 
L'honneur delà campagne a[)parlcnait aux Suédois. 
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En l'absence de La Gardie, Charles Hom prit Léal, 
Lode, Habsal; et, le 6 septembre , La Gardie s'em- 
para par force de Narwa ; dans l'assaut de cette place 
7,000 Russes furent passés.au fil de l'ëpée. La conquête 
de I7ngrie , province de Tandenne Russie, fut achevée 
par la prise dlwangorod, d'Iambourg et de Koporîë'. 
Le 26 décembre , le défaut de vivres.força Witten- 
stein de capituler. 
HmifiT*?""* I^*iw son découragement , Iwan IV s'était jetë entre 
les bras de l'empereur et du pape , dont il implora la 
protection et la médiation. Rodolphe II. ne se laissa 
pas déranger par cette requête dans les travaux de son 
laboratoire; mais Grégoire XIII à qui, à ce qu'on pré- 
tend , le tsar fit entrevoir la possibilité de la réunion 
des deux Églises , envoya en Pologne et en Russie le 
P. Antoine Possevin , jésuite et un des membres les 
plus habiles et les plus fins de son ordre. Revêtu de 
la qualité de nonce du saint-siège, Possevin entama 
une négociation entre les deux souverains. On convint 
d'assembler un congrès à Jamus-Zawolski , village si- 
tué Âur la frontière des deux états , entre Porkhoff et 
Zawolski, Cet endroit s'étant trouvé entièrement 
ruiné par les Cosaques , le congrès fut transféré à deux 
lieues delà, dans un village appelé Kiwerowa-Horka; 
les conférences s'y ouvrirent le 31 décembre 1581 . 

Le point le plus difficile de cette négociation fut la 
cession de la Livonie , que les Polonais exigeaient im- 
périeusement ; ils prétendaient aussi conserver les 
châteaux et les villes dont ils avaient fait la conquête 
pendant la guerre. 
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L*e tjar qui désirait avec passion de s^ouvrir la mer 
Baltique, pour pouvoir contracter des liaisons de coni" 
inerc^ et de politique avec les puissances de l*Europe , 
avait beaucoup de peine à renoncer i Tespoir de con- 
quérir la Livonie ^ mais il lui importait également 
crarréler les progrès ultérieurs du roi de Pologne , et 
de recouvrer les places dont ce prince Tavait dépouillé, 
el qui , depuis Polotsk à Kholm , et de là jusqu'à 
Pskoff, embrassaient une étendue de pays de soixante 
à quatre-vingts lieues* Il enjoignit donc à ses minis-« 
très au congrès de faire les plus grands efforts pour lui 
procurer la restitution de ce qu'il avait perdu du câté 
de la Pologne, et pour lui conserver une partie au 
moins de ses possessions de Livonie , afin c[u'il eût un 
\\Vre sur cette province et la libre communication avec 
la Baltique. Il lui importait notamment Aq garder la 
v'iUe deDorpat, où il avait introduit la religion grecque 
et institué un évêché de ce rit. 

L'histoire du congrès de Kiwerowa-Horka a été 
écrite par lé Père Posaevin qui y joua le rôle de mé- 
diateur* Son récit est d'autant plus intéressant, qu'il 
a été composé à une époque où les historiens , se bor- 
nant au rôle d'annalistes , n'avaient pas l'habitude de 
consigner dans leurs chroniques des détails diploma- 
tiques. L'ouvrage du P« Possevin nous fait connaître 
les premières communications solennelles d'un peuple 
barbare avec l'Europe civilisée. Sous ce double rap • 
port , il nous a paru instructif de donner ici un extrait 
du journal tenu par cet habile Jésuite ^« 

' Acta in conçenta Ittgatorum ser, Pohnift rcgis Stephani ^ 
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Les conférences commencèrent le 13 décembre 
1581 -, elles se tinrent dans l'appartement du tnëdia^ 
leur. Les ambassadeurs russes logeaient à Kiwerowa- 
Horka^ ceux de Pologne dans un Tilloge distant de 
quel(|iies lieues* Les derniers étaient Janus Zbâraski, 
palatin de Braclaw^ Albert Badzivil, grand marëdial 
de la Lithuanie, et Michel Âraburd, secrétaire du roi, 
qui avait été employé pour différentes missions anprés 
du grand-duc et auprès des Tatars* Les ambassadeurs 
russes étaient Dmitri Pétrowitsch léietzki, Rètnaiu 
Wassiliéwitsch Olférief, garde-des-sceaux, avec ies se- 
crétaires Nikita Basonka et Ziachârie Sutaseva. A la 
demtede du P. Possevin^ Christoplte Warsawrits as* 
aista aux conférences» Ce négociateur était destiné à 
se rendre de là en Suède pour concilier les différends 
entre les rois de Suède et de Pologne j et pour tra- 
vailler au rétablissement de la ixligion catholique en 
Scandinavie. 

Une première difficulté se présenta à l'échange des 
pleius-pouvoii's. Ceux des ministres russes étaient con- 
çus en peu de mots très-vagues, de mmnière queles 
Polonais les rejetèrent comme insuffisans* Les Russes 
prétendirent que ces pouvoirs étaient conformes à 
l'usage de leur pays : il» observèrent qu'il était inutile 
que les délégués du tsar fussent munis de pouvoirs 
plus détaillés, puisque les objets de la négociation 
étaient tels qu'ils exigeaient, par, leur nature, une 

AiyW nominis primi j et Joannis Basiiit\ ïïfùgni Moscovia dueis, 
prœsente Antonio Possevino ; dan» Ant. Possbvini Moscovia et 
oiia opéra (Colonj«), 1595, iu-fol., p. 62. 
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prompte exécttiion. Posserin ayant sommé les mi- 
nistres russes de jurer qu'ils n'avaient aucune connais- 
sance que leur souverain eût jamais donné à ses mi- 
nistres des pouvoirs rédigés dans une antre forme , ils 
prêtèrent ee serment ; après quoi les Polonais con- 
sentirent i traiter avec eux, en protestant toutefois 
contre le préjudice qui pourrrait résulter de cette ir- 
rc^gularité pour leur souverain. 

Les ministres de la république firent la première 
propo8iti<m ; ils demandèrent la cession de tonte la 
Livonie, et offrirent à titre de compensation, de res- 
tituer les villes et chftteaux d'Ostroff, Krasnoe , Welt- 
ki-Louki et Woronetsch, dans la province de Pskoff, 
et de renoncer à la prise de PskofF même , dont ils 
pressaient le siège, ainsi qu'à l'espoir de s'emparer de 
Nowgorod. 

Les ambassadeurs russes se récrièrent contre Texa- 
gcration de ces prétentions ; ils offrirent la cession de 
quelques châteaux en Livonie; savoir, Pernau, Païda, 
Perkol, Kurslow, Korstin et Huntecz, et demandè- 
rent la restitution de Weliki-Lonki , Newel, Wie- 
Utsch, Sav^oloczi, Kholm et des autres conquêtes des 
Polonais. Les ministres de Pologne voulurent rompre 
le congrès dès la seconde conférence, parce qu'il leur 
('tait défendu de continuer à traiter, si la cession de la 
Livonie n'était pas admise comme base et condition 
préliminaire. Us se laissèrent néanmoins persuader 
d assister k la troisième conférence qui eut lieu le 15 
décembre; ils ajoutèrent même Kholm aux endroits 
dont ils avaient offert la restitution. Us demandèrent 
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aussi que le roi de Suède fût compris dans le traite 
qu*on signerait; mais Ite ministres russes déclarërent 
que cela ctait contraire à leurs instructions. 

Comme le P. Possevin vit Timpossibilité de rappro- 
cher les plénipotentiaires des deux parties ^ il expédia 
un courrier au grand chancelier Zamoïski , qui com- 
mandait Tannée polonaise devant Pskoff, pour ren- 
gager à se désister de la demande d'une renonciation 
absolue, de la part du tsar, à tous ses droits à la Ltvo- 
nie. Le grand-chancelier envoya à Kiwerowa-Horka 
sou cousin Stanislas Zolkiewski 9 chargé d'instructiom 
verbales. Il offrit de laisser au tsar Nowgorod-de-Li- 
vonie et deux autres châteaux , au mojen desquels 
les Russes pourrraient conserver , du côté de Narwa, 
la communication de la mer , pourvu que Weliki- 
Louki, Zawoloczi , Newel et Wielitsch restassent à la 
Pologne ; il consentit néanmoins i rendre Weliki- 
Louki, si les Russes n'obtenaient rien en Livonie. 
Zolkiewski n'ayant aucun mandat écrit y et les ins- 
tructions dont il se trouvait muni étant en contradic- 
tion avec un décret de la diète polonaise^ ni le mé- 
diateur qui se défiait de la versatilité des Polonais , ni 
les ambassadeurs de la république eux-mâmes> n o- 
sèrent faire de ces propositions la base d'une n^ocia- 
fioiu Cela engagea le grand-chancelier a envoyer^ le 
19 décembre, une double proposition^ rédigée par 
écrit, en ces termes : 

1^. A condition que Weliki-Louki , Sawoloczi» 
Wielitsch et Newel restent au roi, et que le tsar lui 
cède Sobiesch , le grand chancelier prendra 3or lui de 
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soucier aux Russes les chftteaûx de Nowgorod-en-* 
Liivoniey àe Serenesz, deLaïs, ainsi qu'Ostrb\^^ Kholm^ 
KLrasnoï, Gorodek , Woronetsch et Wielîa. 

2\ Si les ambassadeurs du tsar ne sont pas auto- 
risés à traiter sur cette base> le roi gardeta toute la Li- 
ironie^ et Sebiesch lui sera remis ou au moins rasé ; il 
gardera de même Sawolocti, Newel et Wielitsch; 
maia il restituera Weliki-Louki , Kholm , Ostrow> 
Krasnoï , Gorodek , Woronetscket Wielia. 

Lies ambassadeurs russes observènent que Sebiesch 
ëtait situe dans la province de Polotsk y et ne se trou- 
vait par conséquent en aucun rapport arec la Livonie; 
ils offrirent de brûler ce ch&teau , si le roi de Pologne 
voulait de même détruire Drissa» 

On traitait encore sur cetobjet> lorsqu'une dépêche 

du grand'-chancelier apporta son ultimatum. Il de^ 

manda toute la Livonie, y comprises châteaux dont 

la cession avait été offerte par la première proposition, 

y compris aussi Wielitsch et Sebiesch , qui pourrait 

être démoli-, il offritpar compensation Weliki<^Louki, 

Sawoloczi f Newel , Kholm , Ostrow , Woronetsch , 

Krasnoï, Gorodeck et Wielia» 

Le médiateur convint avec les ministres de la répu- 
blique qu'on laisserait ignorer à ceux du tsar le con- 
tenu de cette dépêche , pour ne leur oflirir que succès^ 
sivement les concessions qu'elle accordait. 

Gomme les ministres russes avaient déclaré en par- 
ticulier au P. Possevin qu'ils seraient satisfiiits si on 
leur abandonnait seulement Nowgorod-en-Livonie, 
contre lequel ils donneraient Wielitsch, les ministres * 

XXI. 21 
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de la république offrlcenl WelikULouki , et soit Ne* 
wel , soit Sawoloczi , en s'en remettant » pour cette 
alternative, au choix du médiateur. 

Le 27 décembre y les plénipotentiaires polonais an- 
ncmcèrent que l'armée polonaise s'étant tenue tran- 
quille , depuis deux mois , devant Pskoif , parce que 
le médiateur avait promis d'amener la Russie à une 
paix conforme aux circonstances , ils ne pouvaient 
prolonger plus long-tempslesnégociatioiis , sans s'ex- 
poser à la responsabilité la plus grave. Le P. Possevin 
ayant alors prononcé qu'on donnerait Sawolocxi au 
tsar, ou, comme il s'exprimait toujours, au grand- 
duc , voulut en même temps engager les ambassadeurs 
polonais à accorder aux Russ^ un délai de dix jours 
pour demander à leur maître de nouvelles instmc- 
tions *, mais ces atnbassadeurs n'accordèrent aux Nf os- 
covites qu'une seule nuit pour se décider. Pendant 
cette nuit les ministres du tsar déclarèrent an nonce 
du pape qu'il ne dépendait absolument pas d'eux de 
céder Wielitsch , mais qu'ils renonceraient à toute la 
Livonie, à l'exception deNowgorod, pourvu que les 
Polonais leur abandonnassent Wielitsch , sauf la ra- 
tiGcation qu'on demanderait^aux deux souverains , et 
sans que cette concession mutuelle , faite sous cette 
réserve y put préjudicier à l'une ou Fautre partie. Ils 
protestèrent en versant des larmes , qu'il y allait de 
leur vie s'ils cédaient Wielit<ich ; ils ajoutèrent toute- 
fois qu'ils craignaient également de s'exposer au. cour- 
roux de leur maître f si , d'accord sur tous les antres 
points , ils empêchaient la conclusion de la paix pour 
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e seul «Mteau. Le médkteur o£Rrit alors de leur cloii<* 
ler un certificat portant qn^l leur avait arrache cette 
concession y et d'aller porter lui-même sa tête au tsar 
.'il désapprouvait sa conduite» Les ambassadeurs 
-usses finirent par remettre leur vie et le château de 
(Vielitsch entre les mains du nonce, lui permettant 
l'en disposer à son gré , de manière cependant que, si 
leur prince ne devait pas garder ce château, il serait 
ras(5» 

Cette proposition ayant été communiquée , le 38 
décembre, aux Polonais, ils répondirent qu'ils n'a- 
vaient aucun pouvoir de céder ce diâteau , mais qu'ils 
rendaient le P. Possevin le maître^ pourvu qu'il se 
chargeât, envers le roi et la république, de toute la 
responsabilité qui en résulterait pour eux. Les confé-* 
rences ayant alors été reprises, les ministres polonais 
revinrent à la demande qu'ils avaient déjà formée re- 
lativement à Sebiesch : sur quoi les Russes offrirent 
de leur abandonner Wielitsch non rasé, s'ils renon-^ 
çaient à Sebiesch; en ajoutant que si Dorpat restait 
an tsar, ils consentiraient à ce que Sebiesch fût dé- 
trui^y pourvu que Drissa le fut également. On convint 
de demander sur ce point de nouvelles instructions 
au grand-chancelier de la république. 

Une question importante fut alors, agitée. Les am- 
bassadeurs du tsar , interpellés de déclarer s'ils étaient 
autorisés à renoncer , au nom dé leur maître^ à toutes 
! ses prétentions sur la Livonie , dédarèrent qu'ils ne 
pouvaient renoncer qu'à ce que le tsàr^enait effecti- 
vement , puisqu'il n'était pas en leur pouvoir de céder 
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ce qui était occupé par la Suède. Les ambassadeurs 
de la république oc furent nullement satisÊiits de celle 
réponse évasive; ils observèrent qu'une cession ^ telle 
que les Russes en offraient , laissait subsister le germe 
d'une nouvelle guerre. Si le tsar renonce à tous ses 
droits sur la Livonie, dirent-ils » ce sera au roi de 
Pologne, ami et allié de celui de Suède, de se faire 
céder par celui-ci la partie de la Lfvonie dont il est le 
maître, tandis que le tsar se croira en droit d'enlever 
de force aux Suédois les villes et les cb&leauz qa'*ils 
avaient occupés en Lrvonie; ce qui forcerait la répu- 
blique à lui faire de nouveau la guerre pour les re- 
prendre. On adopta enfin Texpédient suivant. D fut 
convenu que , dans Tinstrument de la paix , on ferait 
i'énuméralion de toutes les villes et de tous les châ- 
teaux auxquels le tsar renon^it , et que les minblres 
polonais réserveraient à la république, par des pro- 
testations formelles, remises tant aux ambassadeurs 
russes qu'entre les mains du médiateur, ses droits sur 
toute la Liv4>nie, déclarant n'en connaître aucun au 
tsar de Russie. 

Dans la nuit du 51 décembre 1581 an 1*' janvier 
1582 , les ambassadeurs russes eurent avec le média- 
teur une conversation remarquable. Ils le prièrent de 
faire en sorte que , dans Tinstrument de la paix , on 
donnât à leur maître le titre de isiiTy auquel , disaient- 
ils , ce prince attachait une plus grande importance 
qu'à la possession des châteaux qu'il était question de 
ct'der. Le nonce leur expliqua alors la doctrine de la 
cour de Rome, d'après laquelle iln'existait qu^un seul 
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empereur chrétien auquel le pape avait coafinnë ce 
Litre ; il leur dit que si leur maître désirait étrel(%iti«* 
mement revêtu d'une dignité nouvelle, il fallait qu'il 
3n traitât avec le souverain Pontife, ainsi* qu'avaient 
coutume de faire les autres prinoea cbrétiens. Cette 
exhortation amena les ambassadeurs russes à raconten 
au père jésuite que les empereurs. Honoriiis et Âr- 
cadius avaient envoyé la couronne impériale à leuff. 
grand-duc Wladimir, et que le souverain Pontife lut 
avait confirmé le titre impérial par l'entremise d'cia 
certain évoque nommé Gyprien. Possevin leur apprit 
qu^IIonorius et Arcadius avaient vécu cinq cents an^ 
avarat leur Wladimir ; mais la découverte de cet ana- 
chroTiisme ne les. déconcerta pas^ Us répliquèrent que 
ceux dont ils partaient étaient deux autres empereurs 
contemporains de Wladimir. Ils demandèrent ensuite 
que leur souverain pût conserver le titre de Livonie y 
le médiateur rejeta cette prétention .comme iqad^ 
missible. 

Dana la conférencQ du 1*' janvier, les ambassa^ 
deurs de la république , qui avaient reçu de nouvelles 
instructions du grand-cbancelier, renoncèrent à Se- 
biescb. On entama alors une nouvelle question; il 
s^agiasait de s'accorder sur le temps pour lequel la paix 
serait conclue. liCS Russes proposèrent huit années , 
auxquelles^ ils en ajoutèrent encore une dans la confé- 
rence du 2 janvier. 

Il s'éleva ensuite des difficultés sur Télargissement 
des prisonniers réciproques. Les Polonais qui comp- 
taient au nombre de ceux qui se trouvaient en Iqur 
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pouTOir beaucoup de penonnagea distingués par Teor 
r«Dg et leur uaisrance, oe voulurent pas conientir â 
ce que l'^baage se fît en masse, comme les Busses 
l'avaient demanda; ils disaient qu'il ëtait ind&ent ^e 
le sang chrétien fftt rançonné. On ne put jamnia s'ac- 
corder sur ue point qui resta indécis. 

Le 6 janvier , les ambassadeurs russes reçurent de 
nouveaux pleins-pouvoirs dans la forme de ceux dont 
les ministres d'Etienne étaient niunU *, mais le lende- i 
m&in ils tentèrent de faire donner à leur maître le 1 
titre d'empereur, ou au moins celui de tsar de Kaaan ' 
et d'Astrakhan. Les Polonais refusèrent de recon— i 
naître ce titre, par le motif qu'il n'avait jamais été 
donné au grand-duc. Le médiateur reproclia aux am— i 
liassadeurs russes d'avoir réservé ces prétentions jus- 
qu'à la fin de la ni^gociation où le temps ne permettait i 
plus de s'en occuper , tandis que lors de l'entrevue qui i 
avait eu lieu aVant l'ouverture du congrès , leur maître I 
était entré dans tout le détail de ce qu'il croyait pou- 
voir demander. Ainsi on ne donna pas suite à cette 
àfiàîre. | 

Toutes les difficultés paraissant aplaniesou écartées, 
les ambassadeurs russes en élevèrent deux qui faillirent , 
à &ire rompre le congrus. Ils demandèrent qu'indé- 
pendamment des villes et des châteaux que le tsar cé- 
dait au roi de Pologne, on nommât aussi parmi ce* 
cessions la vîUe de Riga et la Courlande. Comme les 
Russes n'avaient jamais possédé cette ville ni ce duchés 
la dcni;iij[le inattendue- des ambassadeurs paraissait 
cacher un motif secret. On pensait que leur intention 
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ëtait de réêerfet ainsi à leur mattre quelque droit sur 
la Lâvonie, en se donnant l'air de n'y renoncer que 
poux dix ans ; car on ëtait convenu que telle serait la 
durëé àê la paix. Les ministres de la republique ayant 
hautement rejeté cette idëe vraiment extraordinaire, 
les ambassadeurs russes rabandonnërent; mais ils de- 
mandèrent qu'en nommant les yilles et les châteaux 
auxquels le tsar renonçait, on ajoutât qu'il cédait 
ainsi une partie de ses domaines. Cette rédaction ayant 
été rejetée, la paix fut enfin signée le 15 janvier ibST 
et confirmée parle baiser de la croix, conformément 
â l'usage russe. 

La forme du traité est smguTière : ce n^est pas un 
seul instrument signé par les ministres des deux par- 
lies contractantes *, chaque partie dressa un instrument 
en forme de déiclaration , revêtu des signatures des 
secrétaires ou notaires , et les deux déclarations furent 
échangées* 

Par ce traité, le tsar céda au roi de Pologne tout ce Ti^ve iu> kî- 
qu il tenait encore en Livonie, ainsi que Witepsk avec ^^^ 
Wielitsch sur la Dwina; le roi de Pologne restitua • 
Weliki-Louki, Newel, Sawoloczi, Kholm, et les en- 
droits de la province de PskofTdont il s'ctait emparé. 
Polotsk n^est pas nommé dans le traité; ainsi tétle 
ville resta au pouvoir des Polonais. La trêve est signée 
pour dix ans. Quoiqu'elle fût conclue à Kiwerowa- 
Horka , cependant l'instrument est daté de Jamus- 
Zawolski pour être d'accord avec les pleins-pouvoirs. 
Après la trêve , le P. Possevln resta encore quelque 
temps en Russie. Le tsar lui montra sa reconnaissance 
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« 

du bienfait de la paix qu'il lui avait procurée» et I^ 
combla d'attentions, $ans toutefois lui permettre de 
parler de l'union entre les deux Eglises» . 
Mlâmï^t^ La Suède, abandonnée par son allié, continua set^ 
la guerre *, elle fut même menacée d'une attaque de la 
part d'Etienne Batbory qui , maître de la Livonie ^ 
voulait aussi conquérir l'Esthonie. Le refus des oaa-^ 
gnats polonais de prendre part i cotte entreprise» 
força le roi d'y renoncer. Iwan IV, voulant relever 
^ux yeux des peuples de l'Europe Fhonneur des arme& 
russes, porta ses forces ^ Ingrie où elles remportèrent 
plusieurs avantages considérables sur les ennemis , et 
forcèrent la Gardie de renoncer à une tentative qu'il 
avait faite sur Orecbek ou Ncetebourg. Cependant , 
^ voyant que les Polonais.ne prendraient pas part à I» 

guerre , et que même il se préparait une nouvelle 
brouillerie entre la Russie et la Pologne sur l'exécution 
de la trêve de Kiwerowa-Horka , il entra en n^ocîa- 
tions, et, le 36 mai 1583, il fut conclu, sous des tentes 
dressées à l'endroit où la Plusa se jette dansia mer, à 
quelques lieues de Narva (endroit appelé en allemand 
Plusamunde, c'est-à-dire boucbe de la Pluse), un ar- 
mistice, et, le 10 août suivant^ une trêve de trois ans, 
par laquelle les Suédois conservèrent leurs conquêtes 
çn Livonie, en Ingrie et en Carélie. 
ConquttA d« H nous rcstc à parler d' un événement important du 
r^ne d'Iwan IV. C'est la conquête de la Sibérie , pays 
jusqu'alors presque inconnu aux Européens. 

Le nom de Sibérie ne désignait pas originairement 
Timmense pays qui le portç aujourd'hui : il apparle-% 
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aait seulement à la partie mëridionale àa gouyeme* 
ment de Tobol^k, aux contrées où demeurent les Wo* 
gouls , les Ostiaks et les Barabinses , entre le pajs des 
Samoïèdes au nord, et la steppe d'isckim au sùd^ 
entre FOb à l'est et les monts Oural à Toùest* La YÎile 
d'Isker, dont les Russes ont fait Sibir, située sur ]m 
rive orientale de l'Irtiscb , a fait nommer tout le pays 
Sibérie (proprement Sibirie). La Sibérie ou le khanat 
deTourof était, comme nous l'avons dit i, un dé- 
membrement du grand khanat du Kaptchak. Cbibani 
descendant de Dgenghiskban en fut le fondateur. En 
1555 y lédiguer , khan de Sibérie ou de la partie de la 
Sibérie située, au nord , sur la Soswa et yen l'embou- 
chure de rOb , se rendit tributaire d'Iwan IV, à con- 
dition que celui-ci maintiendrait la tranquillité dana 
son pays. Il avait 30,700 sujets, et s'engagea à payer 
pour chacun un tribut annuel d'une peau d'écureuil 
et d'une de zibeline* Vers la même époque , un usur^ 
pateur de la nation des Kirghis, nommé Koutchoum , 
s'empara de la domination et prit le titre de tsar de 
Sibérie. Anica Stroganoff , négociant établi à Solvy- 
tscb^odzka en Permie, ouvrit un commerce lucratif 
avec la Sibérie* Iwan IV concéda à ses fils Jean et 
Gn^oire, à perpétuité, les terres iucultes situées sur 
les bords de la Kama , depuis la Permie jusqu'à la ri-, 
vière de Sylva, ainsi que des rives de la Tchousso^ 
viéia 3. 

« Voy. vol. X, p. 291. 

* Lu Sylv« tombe dans L Trboasfoviéiâ , et celle-ci dans U 
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Il leur accorda ce pays avec le droit A'j coastruitr 
des forteresses, d'avoir une artillerie et des gens de 
guerre, de prendre i leur service tout individu pou- 
vant disposer de sa personne, et d'exercer sur tout ce- 
monde une juridiction indépendante : le tsar ae ré~ 
serva Les mines de mëul qu'on découvrirait. Les Stro- 
ganoff bftUrent Kankarra et plustenrs antres villes , et 
formèrent dans ces contrées une espèce d'état sod- 
verain. 

EnlS75, Mabmetkonl, neveu du tsar Kontcbonm 
et son général, ayant envahi le,territoire des Stn^noffV 
ceux-ci obtinrent dlwan IV la permission de faire la 
guerre au tsar de Sibérie, et de le rendre tributaire 
de la Russie : pour ce service ils <d)tînrent le droit 
d'exploiter les mines de métal qu'ils avaient trouvées 
et fpielques autres privilèges. Ce furent Maxime et 
Nicétas, leurs fils , etSiméon, leur frère cadet, qui 
«xeoutèreat la commission da tsar de la manière que 
nous allons dire. 

Qumqoe les Cosaques du Don se fussent soumis i la 
Russie, le brigandage qu'ils continuaient d'exercer 
et qui troubla le commerce entre l'Asie et l'Ejirope, 
força plus d'une ùm Iwan tV d'envoyer des troupes 
pour les châtier. En 1577, six mille de ces brigands, 
ayant à leur t£te l'ataman lermolaï ou lermak Timo- 
féeff, fuyant devant Iwan Marascbkin, général du 
1>^ir, iju'illt'i'cut les bords du Don, marchèrent vers 
11' iioril ctJLisqu'ilaKama, répandant partout l'efiroi. 
Les âlrogunoiF proposèrent à lermak et à ses quatre 
cuuipdgiioDs, IwanKoltzo, Jacques MikhaïlolT, Nice- 
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tas Pan, et Mathieu Meschtériak, de changer leur 
métier de brigands contre celui de soldats , en entrant 
à leur senrice, et par ce moyen dans celui du tsar dont 
ils mëriteraient ainsi le pardon. Ils acceptèrent avec 
joie cette proposition et arriyèrent avec 540 camarades. 
Après avoir repousse , en 1581 , le mourzi BegouK 
qai 9 A la tète des Wogouls et des Ostiaks, était venu 
piller les etablissemens des Stroganoff, lermak et ses 
camarades se laissèrent persuader d'entreprendre la 
conquête de la Sibérie. Le nombre des guerriers avec 
lesquels lermak se mit en marche, était de 840. Par 
la disproportion des forces que la supériorité des 
armes à feu sur les armes des Asiatiques compensait 
cependant , par le courage des aventuriers qui Pexé- 
ciitérent, et sous plusieurs autres rapports, cette ex- 
pédition rappelle celle de Piaarre et de ses amis en Pé- 
rou. Nous ne suivrons pas Tintrépide lermak ; le récit 
de ses aventures romanesques serait trop long pour 
notre cadre. Son souvenir s'est conservé dans les tra- 
ditions nationales. La rivière de Toura qui tombe 
dans leToboly conduisit, en 1580, les Cosaques à 
Djingldan l'ancienne résidence dont ils s'emparèrent 3 
l'année suivante ils prirent la ville de Karadjim et 
enfin Isker ou Sibir, résidence de Koutchoum qui fat 
défait dans une grande bataille : car nous pouvons 
nommer grande une bataille livrée par 800 hommes 
à 10,000 ennemis. 

Iwan IV avait été fort irrité contre les Stroganoff, 
quand il sut qu'ils avaient engagé les Cosaques rebelles; 
mais son mécontentement, se changea en satisfaction, 
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et Ton fit à .Moscou de grandes rdjoubsances qixand^ 
lermak envoya un deses camarades faire hommage de 
sa conquête au tsar, en lui demandant des renforts et 
des munitions. Iwan envoya, en 1484, un comman- 
dant et 500 hommes; mais ce secours était insu(& 
sant. lermak étant tombé, en 1584, dans une enibû- 
che^ les cent cinquante Cosaques ou soldats qui res- 
taient s^en jretournèrent en Russie. Ainsi se termina 
l'expédition des Cosaques : elle n avait pourtant pas 
été infructueuse ; eUe avait fait connaître le pays et ses 
ressources ; Iwan y envoya de nouvelles troupes en 
1586 et,1587, et Tobolsk. fut ^tie. La guerre av^c les 
indigènes continua jusqu'en 15^8,. que Koutchoum. 
fiit entièrement défait*. 
kJtj^^ Depuis que les Anglais avaient découvert la Mer. 
BltticheS il y eut de fréquentes communicatioua en- 
tre eux et les Russes.. La reine Elisabeth entretint soi- 
gneusement, les, relations entre les deux nations: 
elles devinrent très-avantageuses à ses sujets au point 
d'exciter la jalousie des autres états européens. Iwan 
favorisait beaucoup les Anglais, et Elisabeth affectait 
une considération particulière pour ce. prince. Il eut 
tant de confiance.dans Vamiliédela grande reine qu il 
lui demanda l'assurance d'un asile en Angleterre, si 
jamais il qtait chassé par ses sujets^ car le souveraia 
omtre lequel il se forma le moins de conspirations et 
qui eut les sujets les plus dociles , craignait sans cesse 
les complots des parens de ses nombreuses victimes. Il 
eut même l'idée bizarre de s'allier par un mai^bgç àU 

• Voy. vol. Xm, p. 194; X¥, p. 296. 
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?eme d'^Ângleterre. Ayant entendu vanter le mérite 
le Marie Hastings, fille du comte de Huntingdon et 
appartenant pat sa mère à la famille de Pôle ^j et 
par conséquent à la maison royale dTork \ 'A de- 
manda la main de cette parente d'Elisabeth , qu'on 
lui avait dit être la nièce de la reine. Il y eut même 
(les pourparlers au sujet de ce mariage ; mais la nais- 
sance d'un fils, que Marie Nogaï, septième épouse du 
tsar, lui donna en 1585, y mit fin. H paraît qu'en 
Angleterre on avait cru le tsar veuf. 

Iwan IV, à l'âge de cinquante-quatre ans, jouissait ^J^l,'**^'' 
de toutes ses forces, et pouvait espérer une longue vie. 
Mais les passions qui tourmentaient son ftme', la soif 
du sang qui paraissait inextinguible en lui , les re- 
mords, les terreurs, les excès de débauche avaient mi- 
né sa santé. Il tomba malade au mois de février 1584; 
et mourut le 19 mars, après avoir déclaré son héritier 
son filsFeodor, âgé de vingt-sept ans. Sa mort (la chose 
est certaine) excita les plus vifs regrets^ et les larmes 
coulèrent comme si la Russie eût perdu un bon 
prince. 

Ce sont ces regrets inexplicables qui ont fait douter 
des critiques modernes de la vérité des récits de Gua- 
gnini, d'Oderborn, de Pétreïus, Blomberg et autres 
écrivains contemporains et étrangers. Il est certain 
qu'il faut reléguer dans le règne des fables plusieurs 
traits de cruauté et d'extravagance qu'on a rapportés 

■ Marie était fille de FrançoU Uastings , comte de Huntingdon » 
dont il a été question vol. XVIII , p. 216 , et de Catherine, fille de 
Henri Polei lord Montague. 
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dlwan f comme d'avoir fait clouer sur la lAte d'oxm 
bassadeur le cliapeau qu'il n'ayait pas voulu At^rr 
sa présence ; mais depuis que M. de Karamsin ^ 
saut dans des sources authentiques, et discernant 
un esprit de critique parfait le vrai du faux, a co 
mé toutes les horreurs que nous avons rapportées dl- 
wan^ et mille autres extravagances pareilles auxquelles 
nous ne nous sommes pas arrêtés; on ne pourra pln^ 
comparer le terrible Iwan au sévère Pierre P', <{ixi ^ 
voulant corriger les vices de son peuple ^ a emplojr^ 
quelquefois des moyens plus dignes d'un tyran fue 
d'un réformateur. 

Pour expliquer les regrets que la mort d'Iwan aeac— 
cités, on pourra citer l'exemple du peuple romain qai> 
au dire de Tacite, a regretté Néron. Le peuple, en gé- 
néral, ne hait pas les princes qui , en sévissant contre 
les grands , paraissent ne donner que des exemples 
d'une justice rigoureuse. 

Malgré ses fureurs , qui ne tombèrent le plus sou- 
vent que sur les personnes distinguées par leur nais- 
sance , Iwan IV possédait des qualités qui pouvaient 
le faire chérir. Aux yeux du peuple, le conquérant de 
trois vastes royaumes, de Kasan, d'Astrakhan et deSi- 
bérie> était un très-grand prince auquel on pardon- 
nait facilement les revers que , dans la dernière partie 
de son règne, il éprouva du cAté de la Pologne ; on 
pouvait avec raison les attribuer à Tincapacité de ses 
généraux : il est vrai que sa fureur jalouse avait mas- 
sacré tous ceux dont les tâlens auraient peut-être 
épargné à la patrie les humiliations qu'dle éprouva. 
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(pmais la RoMie ne jouit à rétranger d'une considéra- 
lion pareille i celle qu'elle deyait à Iwan IV ^ jamais 
elle n'avait prospère dans son intérieur comme sous 
Itii» Ce prince sentait parfaitement ce qui manquait à 
son peuple pour prendre rang parmi les nations civi* 
listes de HBurope^ et il se donna beaucoup de peine 
pour lui procurer cet ayantage. Ce fut sous son gou- 
vernement que la première imprimerie ftit établie à 
Moscou» et il enrôlait dans toute l'Europe des artistes 
et des artisans» dont son pays avait plus besoin que de 
savans. 

Il nous reste à rapporter un règlement publie par .^^T**^*^! 
Iwan IV en 1556 : il est relatif à l'organisation de(';';;7Vr' 
rarmëe qu'il a entièrement changée a cette époque. 
La manière peu claire dont les écrivains nationaux 
rendent compte de ce changement» et peut-6tre notre 
ignorance en afiaires militaires ne nous mettent pas en 
état de dire en quoi consistait proprement l'amélio- 
ration* 

Mous voyons seulement que l'obligation du service 
militaire fut attachée à une possession territoriale» et 
que néanmoins tous les militaires recevaient une solde 
de campagne. « De cette manière » dit M. de Karam- 
sin » on connut par l'arpentage des terres la consis- 
tance réelle de la force guerrière du pays» en procu- 
rant aux militaires une subsistance assurée en temps 
de paix^ ainsi que les moyens de s'entretenir en cam- 
pagne ; on put exiger d'eux un^ plus grande régula- 
rité dans le service^ et sévir contre les mauvais ci- 
toyens qui cherchaient à s'en dispenser. Les annalistes 
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rapportent à cette disposition l'augmentation de Far^ 
mëe de 150,000 à 300,000 tant infanterie que caya- 
lerie. Les fantassins qu'on nommait stréliiz étaient 
pris parmi les habitans de la campagne ^ ils formaient 
xme armée permanente, séjournaient habituellement 
dans les villes et étaient surtout employés aux si^es.» 
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SECTION IV. 
Successeurs Slwan IV jusqden 1619. 

Feodor livanowUsch y fils d'Iwan IV Wassiliéwitsch ^f •<*»': /Jjg- 
de sa première épouse , lui succëda. Le père qui con- ^'^ 
naissait la dëbonnairetéetla faiblesse de ce prince , lui 
adjoignit 9 par sa disposition testamentaire, trois 
boïars, hommes de mérite, savoir le prince Iwan Pe- 
tro^witsch Chouiskoï , qui s'était illustré par la défense 
dePskoff ; IwanFedrowitsch Mstislawski , descendant 
par sa mère du grand- duc Iwan III Wassiljéwitsch, 
et Nikita Romanowitsch lourieiF Sakhariin, frère 
d'Anastasie, mère du tsar. Iwan IV avait donné 
pour tuteur et gouverneur à son second fils Dmitri ^ 
âgé de deux ans seulement, BogdanlaroslawitschBels- 
koï, qui, dans les derniers temps > était son favori. 
Comme le bruit se répandit que Belskoï voulait porter 
sur le trône son pupille à l'exclusion de Feodor , ou 
s'y placer lui-même, le peuple de Moscou s'attroupa, 
ceriialeKreml et exigea la destitution du tutieur. Feo- 
dor l'exila à Nijeni Nowgorod. 

L'homme que nous avons déjà désigné comme de- taOïKmce ae 
vant jouer un grand rôle dans 1 histoire denussie, «o^* 
Boris Godounoff, dont Feodor Iwanowitsch avait 
épousé la sœur , trouva bientôt moyen d'exclure les 
trois boïars de toute influence sur le gouvernement. 
Jamais peut-être depuis Jules César aucun ambitieux 
n'a mieux su masquer sous des dehors vertueux la 

XXI. 22 
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passion qui le dévorait. Son beau-frère lui âccordj 
une confiance illimitée* Boris commença par écsirt 
les personnes dpnt la présence pouvait contrari* 
l'exécution de son plan. La tsarine douairière et se 
fils, le jeune Dmitri) furent honorablement exiles 
Ouglitsch , douaire de Marie. La veuve de Magnas 
roi de Livonie , et sa fille, furent invitées à se rendi 
à Moscou 3 aussitôt qu'elles arrivèrent, la mère fi 
forcée d'entrer dans un couvent, et la fille mourut 
en 1588 , d'une mort violente, à ce qu'on assure. L< 
prince Mstislawski fut arrêté^ accusé de trahison , e 
métamorphosé en moine de Bolosero. 

Ghouiskoï et le métropolite Denys se coalisèreni 
contre Godounoff, et supplièrent le tsar de se séparei 
de son épouse dont il n'avait pas d'héritier. Le rusé 
favori esquiva le coup en faisant croire au métropolite 
qu'il' allait faire reconnaître le jeune Dmitri succes- 
seur de son frère. Pour perdre Ghouiskoï qui était 
bien plus redoutable, on gagna un de ses esclaves qui 
l'accusa de haute trahison. Il fut exilé, eh 1587 , dans 
ses terres^ et bientôt après tué. Denys fut déposé soiu 
quelqu'autre prétexte, et Job , archevêque de Rostoff, 
fut nommé à sa place. 
Aw^ubiflt aa n ne restait plus qu'un seul individu dont l'exis- 
Dmiiri, 1591. tcuce coutrariât les vues de Godounoff 5 c'était le jeune 
frère du tsar. On essaya, dit-on, mais sans succès, 
de le faire périr par le poison. Deux scélérats, Klesch- , 
nin et Mikhaïl Bitiaigowski , se chargèrent de le 
tuer : ils s'associèrent Marie Wolokhowa , bonne de 
l'enfant, le fils de cette femme, un certain NikitaKal- 
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et une ducaine d'autres personnes. Le 15 mai 
-pendant que la tsarine faisait sa nK^rldienne^ la 
Wolokhowa , sous prétexte de faire jouer le 
avec Daniel (c'était le nom de son fils) le fit 
dans une cour fermée du palais^ les assassins 
ibérent sur lui et le tuèrent. Daniel lui porta le 
mier coup. Le crime n'aurait pas eu de témoin, si 
acristaîn de la cathédrale ne s'était trouvé par ba- 
3 SUT la tour de l'église. Dès qu'il vit par-dessus les 
ts ce cpii se passait, il sonna le tocsin. La tsarine^ 
frères , le peuple' accoururent. Bitiaigowski qui 
tait caché ^ fut trouvé et lapidé; onze de ses com- 
ices eurent le même sort. 

Oodounoff intercepta le rapport qui devait annon- 
T au tsar la mort de son jeune frère; il en substitua 
a autre d'après lequel le prince avait péri par un ac- 
ident. Des commissaires envoyés à Ouglitsch en con- 
rmèrent la vérité. La tsarine fut enfermée dans uii 

• 

ouvent pour expier la négligence qu'on lui repro- 
hait; ses frères furent exilés en divers endroits. Ceux 
les habitans qui avaient fait périr Bitiaigowski furent 
)unis de mort ou transférés conune colons à Pelim , 
rille qui fut fondée , en 1593^ surlaTàwda en Sibérie. 
Ce fut ainsi que l'obstacle qui se trouvait entre Boris 
et le trône fut écarté. 

La trêve de Plusamûnde, de 1583 , renouvelée en n»ixaeTra. 
IbooS ayant expiré , la guerre entre la nussie et la 
Suède recommença. lambourg se rendit aux Russes 
dès qu'ils se présentèrent. Le 4 février 1590, le tsar 

• Yoy. p. 328. 
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parut en personne devant Iwangorod où commandt'd 
Charles Horn. Celui-ci soutint un premier assaitf, 
mais le 25 février, il rendit cette place et celle de Ko* 
poric à des conditions honorables, et conclut une 
trêve jusqu'au 5 janvier 1591 pour négocier la paix. 
La guerre de renouvela ensuite avec aussi peu de auccès 
pour les Suédois y on s'accorda sur une seconde trêve, 
le 20 janvier 1595|et, le 18 mai 1595 des plénipoteih 
tiaires russes et suédois signèrent la paix k Teuftin, 
village situé près de Narva. La Suède conserva TEs- 
thonie avec Narva, ainsi que llngrie dont le traite ne 
fait pas mention ; sans doute parce que cette province 
était toujours censée appartenir aux Suédois ; Kex* 
holm fut rendu à la Russie. Les limites du côté de 
Wibourg et Kexholm , de Wibourg et Nœtebourg, et 
de Nyslot et Kexholm furent réglées dans les années 
suivantes par des conventions particulières. 
Pirmii-r p.- Jusqu'à la fin du seizième siècle l'Eglise russe re- 
RÙH^ii' ' connaissait pour chef le patriarche de Constantinople. 
Cette dépendance d'un siège si ancien et si respectable 
n'avait pas d'inconvénient, aussi long-tempsque le pa- 
triarche deConstantinople vivait sous la protection d'un 
empereur chrétien*, mais elle devint humiliante quand 
ce prélat fut devenu l'esclave d'un despote musulman. 
Feodor résolut d'y mettre fin. On se procura le con- 
sentement du patriarche, et, en 1589, Job, métropolite 
de Moscou, fut nommé, le premier, patriarche de TÉ- 
gliae russe. Les quatre archevéchésdeNowgorod, Kasan, 
RostoffetKrutizi ' furent élevés au rang de métropoles. 

> G*cst-à dire de Moscou, qui rësidâit «u vilUge de KruCisi, 



;CT. IV. BORIS FEDROWlTSCHy 1698 — 1605. 341 

Boris Godoanoff resta pendant toute la vie cla tsar Kttioctioa d« 
la tête du gouvemeoient. L empire fut tranquille eia^irik, i6S8. 
mssant soua son administration ; il perdit Feodor 
ranowitsoh le 7 janvier 1598; Avec lui s'éteignit l)i 
laison d^Rounk. 

lie plus proche parent dti dernier tsar était Peodor 
fikitiaob Romanoff, son cousin-germain du côté de sa 
lère Axiastasie Romanowa ; mais cette alliance ne 
louvait donner à Romanoff aucun droit à la couronne, 
t il iir'est pas constaté que Feodor Iwanowitsch , sur< 
on lit de mort> l'ait déngné son successeur ; au mohis 
es circonstances» dont on prétend que cette disposition 
iit accompagnée , paraissent entièrement fabuleuses* 
D j eut un interrègne de six semaines , pendant les- 
l^elles la tsarine Irène, scenr de Godounoff , quoique 
Retirée dans un couvent prèsdê Moscou, eut la direc- . 
lion des affidres. B^e convoqua les principaux boîars. 
i Moscou pour élire un ebef de l'empire. Les mouve- 
mena que se donna le patriarohe Job, créature de Bo- 
ris Godounoff, firent tomber le cboix. sur son protec- 
teur* Mais, nouveau Tibère, Boris refusa long-temps 
le don qui. avait été le but de tous ses crimes, et ne 
l'accepta cpi^apvèsles instances du clergé et des boîars.. 

Ce fut au mois de février en 1 598* 
A cause du carême^ la eéréjDioniedu couronnemient J!!Sll'oïS!!l^ 

fut ajournée après Pâques^ qoand on en fit les apprêta, "^^ 

on reçut lanouvdle que Qazy Gueraï^ klian de la 

tandis que If métropolite fevait son siège k Moscou même. L*«rchc- 
'>'^u« n*»v»it pM de diocèse; il <^taît timptc suflraginl da mclro^ 
^lile. 
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Cpmëe , avait envahi l'empire. Aussitôt le tsar m 
sembla une armée forn^idal^le & Serpoukhofc On n 
marque que les cinq généraux qui, d'après Fusa^ 
russe, commandaient les cinq divisions de Yarmée 
c'est-à-dire, le centre, les deux ailes, l'avant-gardee 
l'arrière-garde, étaient des tsaréwitsck* On appelai] 
ainsi les descendans des tsars d^ Kasan, d'Astrakhan , 
de Sibérie et ceux de quelques peuplades tatares qui- 
wan IV et son fils avaient engagés à se fixer en Russie 
et à se £iire baptiser ; ils avaient été comblés d'hoiiH 
neur et de biens, et le^ souveirains de Rus^ pouvaient 
compter sur leur fidélité- On apprit bientôt qu'an lieu 
d'une armée deTatars, ^'étaient des ambassadeurs da 
khan qui étaient entrés 9m le terriioivede Russie. Le 
tsar les attendit à. la tête.ide'. àon Acméè et leur donna 
audience le 29 juin. Qu J'^anraîl logés exprès à deux 
lieues de la tente de Sprin fwr p<>uv^ les faire pas- 
ser par toute l'armée qui, garnissait les deux cAtés da 
chemiDj^ par lequel ils ^rrivàrent. Les historiens attri- 
buent à l'effet que la vue dfiiae force armée si consi- 
dérable fit sur les avibas^deuts, la tranqiûUité dont 
les Tata^ de la. Criméç laissèrent jouir la Russie 
depuis cette époque. Ç^ màm(» histiDnens entrent en 
beaucoup de détails sut la màgvîifioènde que le tsar 
déploya pendant c» campement^ c&fito^lalibéralilé avec 
laquelle il traita IVtmée, pojn; se* htiiieiidre dévouée. 
Le règne de Roris fut glorieux et utfle à la R;B6sie, à 
la civilisation de laquelle il travailla avec beaucoup de 
^èle, encourageant les lettres et les. arts , appelant des 
hommes de mérite dans le pays et protégeant le corn- 
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nerce* La sagesse de son gouyemement aurait peut- 
;tre fait oublier le crime qui l'avait coodutt au trôoe,. 
i, pour s'y maintenir^. il n'avait commis des iiqus^ 
ûces et de3 cruautés dignes de Tibère. Ce qui acbev^ 
ta resseinl^Iânce avec ce modèle ce Ait le moyen qu'il; 
^nploja pour perdre ses ennemis : c'était de çprrom- 
pre les serfs pour faire des dénonciations ooQtr^ leiM 
maîtres, et de donner à ces délations TautOfité de 
preuves juridiques* évita cependant les ^i^^cutions. 
publiques à l'aspect desquelles Iwan IV av«it ftQçoi^. 
tumé la nation : les victimes de Boris furent ordinai* 
Tonent exilées ou forcées, d'embrasser la vie mQUfisti- 
que 'j rarement il les fit égorger, et ce fut toujours se«. 
crétement». 

Ses sQupf ons jaloux tombèrent surtout sur la ^'^^^'' j/^^}^^ 
breuse famille de Romanoffy dont l'exbtence li^i eau* k<''"***°^- 
sait beaucoup d'ombrage* Feodor Nikititsch Romanoff 
et ses quatre frères, leurs épouses, leurs soeurs et leurs 
beaux-frères , furent tous enveloppés dans une préten* 
due conspiration , exilés et en partie tués à Teudroit 
de leur exil. Feodor, l'aîné, le plus redoutable de 
tous, fut obligé de se faire moine au couvent de 
Sitzkoi , dans le district d'Ârkbangel : il prit le nom 
de Philaret, sous lequel nous le verrons reparaître. suiT 
la scène du monde* Boris laissa échapper un çnfant 
de six ans^ qui devait justifier, quoiqu'après Mi* Ifis 
craintes que les Roniançff lui inspiraient \ c!étail 
Mikhaïl, fils de Pbilaret. Sa mèlre, condaogifé^ à la 
vie religieuse , le prit avec elle dans son c<mv^t. 
L'année 1601 est célèbre dans les annales de Russie tejr*"" ^ 
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par la famine qui désola Moscou et une partie de l'em^ 
pire , et qui surplassa tous les fldaiiz de ce genre qu'on 
ait jamais connus. EÙe fournit au tsar une occasion 
de déployer son activité et surtout sa libéralité et sa 
charité : il répandit à pleines mains des, aumônes ; 
mais' pendant long-temps on ne put se procurer des 
vivres avec de l'argent. On recueillit dans les rues de 
Moscou 127,000 individus que les aumtoes du tsar 
aràîent attirés dans la capitale, et qui n'y trouvèrent 
qtfe la mort : on porte à 500,000 le nombre de per- 
smnes qui ont péri de faim à Moscou. 
Jjjjw^û»- Depuis 1599, Gustave, prétendant an trône de 

Suède, comme fils d'Éric XIV, légitimé par un 

mariage subséquent^ se trouvait à Moscou, destiné 
à épouser Axénie, fille du tsar. Il est probable que son 
s^our en Russie fit craindre aux rois de Danemark, 
de Pologne et de Suède, qu'on ne voulût s'en, servir 
un jour, cojQime anciennement de Magnus , pour faire 
revivre des prétentions sur la Livonie. Il arriva à Mos- 
çoudes ambâssadesdes trois monarques.Celle de Dane- 
mark, qui vint en 1601 ou 1602 , avait pour prétexte 
la rectification des frontières du côté de la Laponie, sur 
lesquelles , depuis vingt-cinq ans , il existait des con- 
testations. Les limites ne furent pas rectifiées ^ mais le 
mariafe de Gustave fut rompu, et le tsar renvoya ce 
princM Ouglit^ch qu'il lui accorda comme un ap' 
nage, m princesse Axénie fut fiancée, le 28 septembre 
1602, à9ean, frère de Christian IV, roi de Danemark, 
gui était^enu à Moscou pour cette cérémonie ; il y 
çaourut , 1« 29 octobre suivant • d'une fièvre chaude 
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que des excès lui avaient attirée : la princesse Âxëaie 
resta sans éponx. Le sort la réserva pour on grand out 
trage. Les ambassades polonaise et suédoise qui , vers 
la même époque , arrivèrent à Moscou, n'eurent pas 
de rtSsultat politique. 

Depuis douze ans , Dmitri Iwanowitsch , second fik im!!!!^^.^"^ 

d'Iwan IV, n'existait plus , lorsque le destin permit 

que sa mort fût vengée par un imposteur qui joua la 

personne du tsaréwitsch , prétendant que sa mère et 

sa bonne , craignant pour ses jours , l'avaient éloigné 

à temps d'Ouglitsch, où un enfant étranger, substitua 

à sa place, avait été tué. L'auteur de cette fable fut uq 

jeune moine , Grégoreï (ou Grischka) OtrépiefF, qui , 

après avoir plusieurs fois changé de couvent (ce qui 

était toléré en Russie) , finit par jeter le froc, en 1 603^ 

et se donna pour Dmitri. Il se rendit & Bratchin , au- 

près du prince Adam Wisniowiecki , qui se laissa 

tromper par son récit mensonger. Ce Polonais le fit 

connaître & sa famille et à Stanislas Mniszek , Palatin 

de Sendomir, qui lut promit la main de Marina, sa 

fille* L'imposteur signa un instrument par lequel il 

s'engagea à épouser cette demoiselle dès qu'il serait 

assis sur le trôi^e de Russie; à payer à son beau-père un 

million de ducats; à donner à son épouse la principauté 

de Nôwgorod et de PskofT en toute souveraineté et pro- 

priiHé, pour en jouir elle et ses héritiers, quand même 

•lie n'aurait pas d'enfant de son mariage avec le soi- 

lisant Démétrius; enfin à se donner toutes les peines 

,)Our ramener la nation russe dans le giron de l'Eglise 

utine. 
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Le dus Démétriua fut présenté au roi de Pologne,, 
qui f sans lui fournir lui-même des secours, encou- 
ragea les magnats à soutenir l'imposteur ou au moins, 
ne fit rien pour les en empêcher , s'excusant envers 
Boris de ce (jue la constitution polonaise ne lui en 
fournissait pas le moyen. L'armée des magnats se réu- 
nit k Kieff : die n'était que de 5,000 hommes lorsque, 
le 15 août 1604;, elle se mit en marche | mais Otrépieff 
et son futur heaurpère savaient qu'ils pouvaient comp- 
ter sur beaucoup de partbans en Russie. En effet, la 
feble qu'on avait imaginée , afin de &ire passer un 
mauvais moine pour le fils d'un tsar , était trop mira- 
culeuse pour que h, multitude^ toujours avide de 
nouveautés, n'y ajoutât £6i« D'ailleurs Korela, ataman 
des Cosaques du Don , avait promis son assistance au 
prétendu tsaréwitsch. 

Ce ne fut que le 26 novembre qu'Otr^ieff arriva 
dans la première ville de Russie , A Moromesk» Le 
peuple de Tchemigoff, où il vint ensuite, ainsi que 
les habitans de Putiwl^ Ryl^^» Kursk, Bdgorod, 
Oskol-Welyki et Zarew-Borissowgorod , arrêtèrent 
les vay vodes ou officiers du tsar , les livrèrent à Fim- 
posteur, et le proclamèrent leur souverain. Nowgorod- 
Seversky fut la première ville qui lui ferma ses portes. 
La çarpison St même une sortie, et tua 4,000 Polo- 
nais. Le prince Feo4or Iwanowitsch Mstislawskoï ar- 
riva avec l'armée du tsar pour délivrer Nowgorod 
qu'Otrépieff bombardait. Celui-ci l'attaqua le 21 dé- 
cembre 1604 avec des forces inférieures, et remporta 
yné victoire complète. L'historien dé Thon , qui avait 
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do bonnes aonrces, raconte qu'ayant de livrer bataille, 
Otrépieff j placé à la tète de son armée, adressa à baute '' 
voix cette prière au ciel : « Grand Dieu, vous savez si 
l'ambition et la fourbe sont les mobiles de ma con- 
duite 'j si elles le sont , que votre foudre m'écrase , en 
épargnant le sang de ces Chrétiens *, mais vous con- 
naissez la justice de ma cause, et j'espère votre secours 
et la protection de la reine des cieux* » L'historien 
ajoute : « Si ce récit est vrai et que cet homme ne fut 
pas Démétrius^ il £iut qu'il ait été un imposteur bien 
impudent et un comédien bien habUe , ou lAen que la 
fortune ait voulu faire de lui un jouet de ses caprices, 
puisque, pour le confirmer dans son illusion , elle l'a 
d'abord favorisé , afin que, trompé lui-même , il pût 
d'autant mieux tromper les autres , et fournir l'exem- 
ple, d'une fin tragique* » Il serait possible, en efiet, 
qu Otiépieff lui^néme fiit ladupe d'une fable inventée 
par l'homme qui l'avait élevé. 

Le prince Wassileï Iwanowitsch Ghouiskoï, envoyé 
par Boris pour assister Mstislav^ski, rallia l'armée 
battue, et remporta, le 30 janvier 1605, à Sewsk , 
une victoire décisive. Otrépieff perdit toute son artil- 
lerie, ses bagages et 8,000 hommes; il se sauva à 
Rykk, et de là à Putiwl.' L'armée russe fit une pre- 
mière attaque sur' Rylsk , d'où le prince Grégoire 
Dcdgorottcki, partisan d'Otrt^iefi", k repoussa , et en- 
tité aur Kromi , où se trc^vait Korela avec 6,000 
Cosaques. La désunion des généraux de Boris , dont 
quelques-uns étaient du parti du faux Démétrius , fiit 
cause que l'armée, dont les forces sont portées par les 
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hiftoriens à 200,000 hommes, passa trois mois devant 
G^lLâ'*^ cette petite ville. Ce retard raina entièrement la cause 
du tsar ; partout le peuple se déclara pour l'impos^ 
teur ou désobéit aux ordres de Boris, et celui-ci > 
tourmenté de rçmords , s'empoisonna le 23 avril 
1605. 
ns^Id!^ te patriarche et les boïars qui ne s'étaient pas laisses 
*^- entraîner par Terreur populaire, reconnurent pour 

tsar son fils Feedor Boriswwitsch , Agé de seize ans , 
sous la tutelle de sa mère ^ mais Pierre Fedrowitsch 
Basmanoff , que la tsarine , comptant sur sa loyauté , 
envoya à l'armée devant Kromi , trahit sa confiance , 
et se déclara pour le soi-duant Démétrius. Toute l'ar- 
mée suivit son exemple, et, le 27 mai, le nouveau 
tsar arriva de Putiwl , pour se mettre à sa tète* Les 
habitons de Moscou arrêtèrent le tsar Feodor et sa 
mèrcj les conduisirent dans le palais Godounoff, et 
pi^oclamèrent Dmitri Iwanowitsch. Celui-ci envoya 
j^ Moscou l'ordre d'étrangler les deux prisonniers, 
'i^ii' qui fut e3i;écuté le 12 juin 1605. Le patriarche Job , 
i«2.nir««0Dou. ^^j ^^^.^ excommunié Otrépieff , fut destitué et exilé 

à Staritza. Le 20 juin , Dmitri fit son entrée à Mos^ 
cou, 9UX acclamatipiis.génjérales.dcshabitanSii Le aeul 
prince Wassilei] Iwanowitsch ChQubkoii refusa de le 
rccounaître; il fut condai^né k mprt ; déjà sa tète 
était posée sur le bloc, lorsqu'il reçut sa grice, et 
fut exilé avec ses frèresi^ Cet acte d'iilunianité fut une 
faute de politique *, il tourna & la perte du nouvel 

empereur* 
Le patriarche Job fut remplacé par Ignace > natif 
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de YïLe de Chjrpre , archerèqoe de Riaisan^ catholique 
secret , qui , le 39 juin , couronna l'usurpateur* 
Celai-ci ordonna que la princesse Âzénie , fille de 
Boris Godounoff^ qui avait été arrêtée, Ait transférée 
k son palais. Après Favoir déshonorée^ il la fit enfiBr«* 
mer dans an couvent, où elle Técut jusqu'en 1632 , 
sous le nom d'Olga. 

Comme la tsarine Marie , mère du véritable Démé^ 
trius , vivait encore, il Cillait que l'imposteur se fit re- 
connaître par elle. Il la fit venir à Moscou. Soit peur , 
soit esprit de vengeance, Marie déclara qu'Otrépieff 
était son fils : on lui assigna dans le monastère Wos- 
nesensk une demeure conforme à son rang. Les Ro- 
fnanoff fiirent rappelés de leur exil et rétablis dans la 
possession de leurs biens ; Philaret fut nommé métro- 
polite de Rostoff. 

Pour remplir les engagemens qu'il avait pris, le 
Pseudo-Démétrins accorda aux Pères Nicolas Czerni- 
kowski et André Lavicki, Jésuites, l'exercice de la re- 
ligion catholique : ce fut la première imprudence qui 
lui fit perdre Tafiection de la nation. La prédilection 
pour les mœurs polonaises et le mépris qu'il affectait 
pour les coutumes et les préjugés des Russes , ame- 
nèrent une révolution et le précipitèrent du tr6ne. On 
lui reprocha avec raison rétablissement d'une garde 
étrangère composée de Livoniens et d'Allemands, 
ainsi que de quelques Français, Anglais et Écossais, 
et commandée par trois chefs étrangers, parmi les- 
quels nous remarquons le Français Jacques Margcret, 
auteur très-passionné et partial de TEtat et de FEm- 
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pire de Russie > , source impure où de la Rochelle d 
puise son roman du Zar Dëmétrius ^. Le faux Demé- 
trius poussa l'imprudence jusqu'à montrer sans gène 
son mëpris pour le clergé russe ', il n'observait pas les 
jeûnes , ne fiiisait pas le signe de la croix en passant 
devant les saintes images; et ce qui, aux yeux du 
peuple, prouva sans réplique qu'il n'était pas issu du 
sang des tsars, il ne s'entourait pas d'un domestique 
nombreux ; il montait à cheval sans tabouret ; il ai- 
mait la chasse ; on exécutait de la musique pendant 
qu'il était à table \ il ne faisait pas de méridienne ; il 
ne fréquentait pas les bains publics. D'ailleurs il ne 
manquait pas d'esprit, quoiqu'il fût imprudent; il 
avait quelqu'instruction ; il s'occupait à fondre des 
canons et les essayait lui-même. La volupté était son 
plus grand vice ; il n'y mettait pas de borne t on ne 
peut pas louer sa libéralité, parce qu'elle ne fiit pas 
dirigée par le jugement. 

On fut très-*mécontent en Russie quand on apprit 
qu'il allait placer sur le trône une Polonaise et une 
Githolique. Âffanasseï Iwanowitsch Wlassieff fut en- 
voyé comme ambassadeur en Pologne pour demander 
au roi la main de la jeune Marina, et pour conduire 
cette dame en Russie. Le mariage fut célébré à Gra- 
covie le 22 novembre 1605 et la tsarine fit son entrée 
à Moscou le l'"" mai 1606. On fut fort étonné en 
Russie de voir que sa suite se composait de 4,000 hom- 
mes qui pouvaient être armés dans un instant , et en- 
core plus lorsque les ambassadeurs du roi de Pologne 

« Paru, 1607, in.8o. » Ptrîs, 1714, în-12. 
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exigèrent la restitution de Smolensk. Il est probable ^ 
qu'OtrëpieJBf l'avait promise et qu'il feignit seulement 
de partager l'indignation que cette proposition inspi- 
rait & la nation. 

Pendant que la cour s'abandonnait aux nHouis- '.«/«"' ^: 
sances, Wassilèïlwanowitsch Chouiskoïqui avait ob- 
tenu la permission de revenir à Moscou , trama une 
conspiration contre la vie du faux D<$mëtrius. Elle 
éclata le 17 mai. Pendant que le tsar, son épouse et 
Pierre Basmanoff, leur plus zëlé adhérent , étaient 
encore livrés à un profond sommeil , les cloches ap- 
pelèrent les citoyens aux armes : Ghouiskoï se mit k 
leur tète ; portant la croix dans une main et l'épée 
dans l'autre^ il s^avança vers le palais. On en força les 
portes; Otrépîeff se jeta au milieu du peuple et , pen- 
dant quelque temps , frappa à droite et à gauche de 
son épée^ puis, voyant le petit nombre de soldats qui 
s'étaient joints à lui , il se retira dans son appartement, 
d'où il sauta par une fenêtre dans une cour. Il se 
blessa à la léte en tombant et se cassa une jambe. Marina 
trouva moyen dans le premier moment de se cacher. 
Otrépieff fut reporté au château et interrogé. Les 
Russes prétendent qu'il avoua sa tromperie; les histo- 
riens étrangers disent qu'il persista à se dire fils d'I- 
waiilV.La tsarine douairière affirma, par un serment 
solennel , qu'il n'était pas son fils, et que les menaces 
lui avaient arraché auparavant une déclaration men- 
songère. Les conspirateurs abandonnèrent le malheu- 
reux à la furie du peuple qui le tua. Son cadavre resta 
pendant trois jours exposé à la curiosité publique. La 
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révolation du 17 mai coûta la vie à 2^000 hommes; 
Les trésors de l'usurpateur furent pillés. 
iiSu^ulh Pendant quatre jours Fempire fut sans chef» Le 19 
i^i6ta' 11^^ » ^c patriarche Ignace ayait été déposé \ le 20^ les 
boïars et le peuple étant assembla sur la grandeplace, 
Ghouskoï leur proposa d'élire un nouveau chef de 
l'Église. Toutes les voix lui répondirent qu'avant tout 
il fiillait un tsar, et que personne n'était plus digne de 
cette élévation que lui-même. Ainsi fVassUéî Iwano- 
udtsch Chouiakoï fut nommé tsar de Russie. 

Le palatin de Sendomir, sa fille^ le reste de sa fa- 
mille et les Polonais qu'on avait pu soustraire i la ia* 
reur du peuple furent arrêtés, en attendant qu'on dé- 
cidât de leur sort. 

rli^tilteéulns. Pendant que le nouveau tsar n^ociait avec la PoI<h 
gne pour se faire reconnaître, et avec la Suède pour 
s'assurer son assistance, un second imposteur faillit à 
le détrôner. Un certain prince Ghakhoffiki , un des 
adhérens du faux Dmitri> s'étant sauvé à Putiwl y 
répandit le bruit que Démétrius était échappé a ses 
meurtriers et allait revenir pour punir les rebelles. Il 
n'avait pourtant pas trouvé encore l'individu qui put 
jouer le rôle de Dmitri, et il était peut-être dans un 
grand embarras à cet égard , lorsque les Cosaques du 
Don l'en tirèrent. Ils avaient déterré, non un £iur 
Dmitri, mais un prétendant qui avait plus de droits au 
trône que Dmitri même, puisqu'il était fils de Feodor 
Iwanowitsch. L'épouse de ce tsar , après avoir été 
long-temps stérile, avait eu une fille qui fut nommée 
Théodosie et mourut dans le beit^eau. On inventa une 
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able d'après laquelle cette enfant n'était pas fille de 
^eodor, ma» avait été substitnëe par GodounoflP à un 
aaréwitflcli dont la tsarine était, disHit^on> véritable- 
nent accouchée» On produisit ce prince qui se nonl- 
naît Pienre Feodrowitsch. Après la mcfrt d'Otrépieff, 
lea Goaaqnca marcbèmit vers Moscou , escortant leur 
isar* Cbakhowski ae réunit à eux • et se déclara pour 
Pierre. Wassileï eut beaucoup de peine à étoùfier 
cette rebellioii; enfin , au ama' d'octobre 1607, Qia- 
khowski, qui s'éttat enfermé à Toula, fut obligé de se 
rendre. Le puétiendii tsaréwîtsch qu'on y trouva fiit 
pendu* 

âkuasitôt que le second imposteur eut disparu de la f^^ôémëttTi 
scène du nàmde , les Polonais y produisirent un nou<* 
veau Dmibri» Ce troisième Dmitri était le fils d'un 
maître d^école de Sokol en Russie*blanche. Adam 
Wi9nio#iecki et Roman Rozinski se déclarèrent pour 
cet ave6tnrier> et si les bistoriens polonais n'exagèrent 
pas, ils ku procurèrent une armée de 60,000 Polonais 
et8,0D0 Cosaques Zaporogues. A leur tète, le Pseudo- 
Dmitri envabitla Russie au mois de mai 1608^ défit 
les troupes de Wassileï Iwanowitscb en deux bataiUes 
près de Boikow et sur la Khodinka, approcha de Mos- 
cou et l'assiégea le 29 juin. L^ tsar donna alors la li- 
berté à ses prisonniers, à condition qu'ils désavoue-- 
raient Fimposteur qui se fiiisait passer pour Démétrius, . 
et négorieraient une paix avec Sigismond. Marina 
tomba entre tes mains d'un détachement de Farmée 
du prétendu Dmitri et fiit conduite dans son camp, 
n la reçut avec de grandes démonstrations de joie 

33 
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comme son ëpouse; Marina, d'abord étonnée, se ra- 
visa sur-le-champ, témoigna publiquement sa satis- 
&ctîon de retrouver son époux qu'dle avait cru mort, 
et traita Fimposteur comme tel. Cette oomédie eh im- 
posa tellement au j^uple, qu'à l'exception de Moscou 
et de Smdlensk, touU ' la.Russte se déclara ;pour l'im- 
posteur. Smolensk fut assiégée parles Polonais, comme 
l'était Moscou. /• 

Aiiianc* d« Dans l'embarras extrême où se trouvait le tsar, il 

vViiJOurg,lQ07. ' 

•implora le aecoiors^n roi dé Suède. Charles IX loi 
vendit chèrement soh alliance. Par un traité qui fut 
signé, le 28 février 1609 , à Wibourg, le tsar non- 
seulement renouvela sa renonciation à la Lfv<mief 
mais aussi abandonna Kexholm et la Carélîe russe, et 
s'engagea à payer de gros subsides pour un corps de 
5,000 hommes que la Suéde promit de lui fournir. 
Ce corps > commandé par le comte Jacqiiea de la Gar- 
die , se réunit à Mikhaïl Wassiliéwitsch Ghouiskoî 
Skopin^ cousin du tsar , qui, le 16 février 1610, 
remporta à Dmitroff une victoire. su^. les;Poloiuis, 
commandés par Jean Sapiéha. Le siëge-de Moscou, où 
le tsar souffrait depuis long-temps la plus grande dé- 
tresse , fut levé. Skopin et le général suédois entiéfent 
dans cette ville , le 13 mai:s. 

Ce ne fut pourtant pas la bataille de Dmitroff qui 
causa la délivrance de Moscou. Sîgismond III , en fai- 
sant la guerre à la Russie , avait d'autres vues que de 
lui donner pour souverain le fils obscur d'un maître 
d'école. Ne voulant pas que la capitale tombât au pou- 
voir de cet imposteur , il avait rappelé sous quelque 
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■étexie les troapes polonaises qui servaient sous sos - ^ 
*dre8 ^ ce rappel avait obligé le prétendu Dmkrt «le • 
f sauver & Kalouga , où Marina le suivit* 
Lies Russes et les Suédois réunis sotis' DQittri , frère 
n tsar ^ et le conte de la Gardie , marohérent ensuite 
la délivrance de Snaolensk. Ils rencontrèrent près de 
Slusin le général polonais Zolkiewski ^ et essuyèrent 
ne entière défaite* La défection de ses troupes, com- 
posées en grande partie d'étrangers, força le comte de 
a Gardie à signer, le 4 juin, une capitulation • par 
aquelle il promit de ne plus servir Choiiiskàï ; il s^ 
%tira avec 400 Suédois qui lui restaient» 

Zolkiewski marcha sur Moscou , dont les habitans nnsdisUs 
le soulevèrent le 10 juillet 1610, et 'forcèrent Was* oomme'fMV* 
nleï Iwanowitsch ^à se faire moine. Il y eut pendant 
deux mois un interrègne , époque de troubles et de 
confusion. Le faux Dmitri entreprit encore une 6ns- 
le siège de Moscou. Zcdkiewski le chassa , s'empara du 
Kreml, et, le 4 août, fit élire tsar. fVladialàu^ ^ fils 
du roi de Pologne. L'imposteur fut tué, le. 27 dé*' 
cembre de la même année , par un Cosaque qui avait 
une injure personnelle à venger sur lui. 

Le changement de maître attira à la Russie la guerre „ ^r^r^*/: 
avec la Suède qui avait été l'alliée de Chouîskoï. Le 2 
mars .1611 , la Gardie prit Kexholm. Dans lai nuit du 
15 au 16 juillet, il s'empara par surprise de Nowgo- 
rod* D'autres corps suédois enlevèrent successivement 
les principales places de llngrie , telles qulwangorod^ 
lambourg , Koporic et Nœtebourg. 

Â peine Wladislaw fut-il élu tsar , qu'il se présenta Q"a<rWn>e 

* 'IX faux Dcmdlnut, 
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un ({uatrième faux Dëmétrius qui prétendit avoir 
échappe trois fois à ses meurtriers , à CH^itsch , à 
Moscou et à Kalouga : il joua son rMe avec beaucoup 
d'adresse et peu de bonheur* De fiiux partisans Fea- 
chaînèrent et l'envièrent à Moscou ^ oi^ il fut pendu. 
Cependant le fils du roi. de Pologne était. gâoërale- 
ment reconnu ; mais on lui avait imposé là condition 
de faire profeasi^m de la. rdigion grecque. Cette con- 
dition empêcha Sigismond de Yeavojet, à Moscou, où 
les troupes polonaises avaient été. reçues en amies» 
Néanmoins Sigismond «ontiûua toujours le siège de 
Smolensk que son intentâon, était de réunir à la Po- 
logne. Il pnt enfin cette ville k 13 juillet 16ii<. 
iDCMaiedb La haine nationale qui divisait les Busses et les 
Pdonais ne put pas long-temps être réprimée^ L'in- 
solence des Polonais qui se conduisirent à Moscou 
comme vainqueurs^ ooeasionà un grand tumuhe : les 
deux partis se battirent, et les 'Polonais perdirent 
6^000 hommes. Par' esprit de v^igèance, ceux qui 
survécurent à leurs camarades mirent, le 50 mars 
1611 f le feu au9 quatre coins de la ville , et, pendant 
le désordre causé psur Finioendie, ils en massacrerait 
plus de 100,000 habitans.. Moscou Ml^étantpltts'qa'an 
monceaudeoendrèsy ils placèrent une garnison dans 
le Kreml, et se retirèrent avec les trésors qu'ils avaient 
enlevés des ^îses. 

Dans cette confiision , les habitans de Nowgorod 
résolurent de se détacher delà Russie : ils demandèrent 
pour souverain Chades-Philippe , frère de Gustave- 
Adolphe, roi de Suède. Le roi promit de le leur cn- 
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^oyer, mais ne tint pas parole, parce que, aans doute, 
ton inleation ëtait de réunir à la couronne de Suède 
ringrie et les autres conquêtes faites du cAté de h 
Russie. 

Enfin quelques patriotes se réunirent pour sauver av^m^mi 

dt la naiMM dt 

la patrie. Zakharie Lippenoff, Kosma Minin, d^o- i^«««»«ff. 
ciant de Nijeni Nowgorod et ancien soldat} un 
TclierémétieiF, et les princes Dmitri Mikhatlowitsdi 
PokharskoY et Sergeï Timoféïewitsch TroubeUkoI, 
ramaisërent une petite armée avec laquelle ils assié- 
gèrent le Kreml. La garnison , après avoir fait quel- 
ques sorties , se rendit par capitulation , le 32 octobre 
1612. C'était, outre Smolensk, la dernière place qui 
restait aux Polonais. 

Après avoir employé quatre mois à rétablir entiè- 
rement la tranquillité dans le pays , les boïars réso- 
lurent de choisir un nouveau tsar. Les hommes les 
plus influens représentèrent à la multitude combien 
il était nécessaire de faire un choix vraiment confimne 
à l'intérêt national , de faire taire Tégoïsme et de n'a^ 
voir égard à aucun lien du sang. Il pourrait être utile, 
lui dirent-ils, de choisir un prince étranger; mais 
comme par un tel choix on risquait aussi bien d'attirer 
à la patrie des guerres que de lui procurer un appui , 
ces patriotes pensaient qu'il serait plus prudent de 
choisir un indigène; ils conseillaient de ne pas le 
prendre dans une famille trop nombreuse, ni parmi 
les personnes qui avaient joué un rèle dans les der- 
niers troubles. 

Plusieurs candidats ayant été successivement pro- Muhtat #«- 
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dn»wHsch , posés et rejetés, on se réunit enfin sur un jeune homme 
de dix-sept ans, que personne ne connaissait, mais 
qui,' d'après tous les indîees, possédait les qualités 
requises pour être placé à la tète du gouvernemeDt 
dans un temps si difficile, et qui pouvait trouver, dans 
les conseils d'un père respectable l'expérience et la 
prudence qui lui manquaient à lui-même. Ce candi- 
dat , que tous les suffrage^ appelèrent au trône , fut le 
prince Mihhcul Fedrow^itsch Ronuirvoff^ fils de ce 
Feodor Mikititsch que Godounoff avait forcé de se faire 
moine, et que le faux Démétrius avait nommé ensuite 
métropolite de Rostoff.Feodor n'eut aucune influence 
sur l'élection de son fils, parce qu'il était absent^ en- 
voyé, en 1610, en Pologne, par les boïars, il avait 
été retenu par SigismondlII. Le jeune Mikhaïl se trou- 
vait auprès de Xénie Ivsranowna, sa mère, dans un 
couvent de Kostroma; cette dame , avertie du projet 
des boïars , leur adressa des protestations et des sup- 
plications pour les empêcher d'y donner suite; ce fut 
en vain : le 31 février 1613, RomanofF fut proclamé 
tsar de Russie, et maître absolu, pour lui et tous ses 
descendans. 

Avec Mikhaïl Fedrowitsch commence à la Ibis une 
nouTelle époque de l'histoire de Russie et une nou- 
velle dynastie dont le dernier descendant mâle est 
mort en 1730; mais dont la postérité occupe encorc 
aujourd'hui le trône. La souche de la maison de fio- 
manoifest Zacharie qui fut connu vers 1430. A une 
époque où les noms de famille n'étaient pas çncore 
usifés, ils. arrivait souvent que le nom d'un aïeul dis- 
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lingoëy légèrement altéré dans la terminaison , passât 

à ses descendans; c'est ainsi que les descendans de 

Zacharie ou Sacharii et de sçs fils lacob et lourieff 

furent nommés tantôt Sacliaritn , tantôt laoowleff ou 

lonrieflb; Feodor Nikititseh lourieff, père du tsar Mi- 

^haily et ses frères , portaient le nom de Romanoff, en 

conunânoration de leur aïeul Romaa louriéwitsch 

Sachariin , et dès-Ion le nom de Romanoff est resté à 

la famille. 

Nous reuToyons à la période suivante l'histoire du 
règne de Mikhaïl Fedrowi tsch qui dura jusqu'en 1 645 ; 
nous- parlerons seulement ici de la double guerre dans 
laquelle il trouva Tempire enveloppé , celle de Pologne 
et celle de Suède, et des efforts qu'il fit pour les ter- 
miner. 

La guerre avec la Suède dura encore quatre ans^ et' 
l'avantage en fut du côté de cette puissance. Le 14 
juillet 1614 y la Gardie défit les Russes à Bronitz et à 
Staraïa-Russa, et, en 1615, Gustave-Adolphe en 
personne mit le siège devant Pskoff. 

Le tsar avait eu recours à la médiation de la Grande- p»ix ac su>u 
Bretagne et des États-générauir. Le chevalier Jean R^ki«]ioiiG« 
Merick et Jean Wolpert baron de Brederodc, en- 
voyés par les deux puissances médiatrices auprès de 
Gustave-Adolphe, le disposèrent à consentir à une 
trêve et lui fournirent ainsi un prétexte pour lever 
honorahlement le siège de P&koiT où il avait trouvé 
une résistance à laquelle il ne s'était pas attendu^ La 
trêve fut suivie d'une négociation pour la paix dont 
les prcUminaires furent signés, le 20 novembre 1616^ 
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à Selischtche dans le gouvernanent de Moacoa. Tm 
paix définitive fut conclue, le 27 iGSvrier 1617 » à 
Stolbowa, village aitiië entte Ladoga el TiUifiiMu 
Novvgorod , Stara-Rmw , Porkhoff , Ladoga et Gdoff 
forent rettitués à la Rnsaie j le tiar eéda Iwangorod, 
lambooq;, Koporie, Nceteboufg, en un mot, tonte 
ringrie, et paya k la Suède une aomme de 2Q,0O0 
roublea. La cession de Kexholm et de la CaréCe feile 
par le tsar Wassileï Iwanowitsch fut confirmée* 

Par ce traité la Russie que la paix de Tensin avait déjà 
dépçuiUée de la Livoiûe> perdit toute communication 
avec l'Europe par la mer Baltique, redevint une puis- 
sance asiatique et fut ot>ligée de renoncer à ses projets 
de commeicce maritime. U n'y eut que l'embarras que 
le tsar éprouvait dans ce moment qui put le décidera 
conseiitir au sacrifice douloureux de l'Ingrie. 
wSîîr'isig?*" Wladîslaw de Pologne s'avisa , en 1617 , de Éaiire va- 
8éwriï*Î.MJrt ^^ ^^ élection comme tsar de Russie ; il se mit A la 
» k ruoiM. ^^ d'une armée, força les Russes de lever le si^ de 
Smolensk qu'ils avsuent entrepris, et s'empara de Do- 
rogobouje et de Wiaisma. Le 26 septembre 1618, H 
arriva à Tousin , à quelques lieues de Moscou. U es- 
saya même une attaque sur cette ville qui fut repous- 
sa. On entra en négociations auprès de la rivière de 
Pre^na. Les Polonais insistèrent long-temps à faire 
reconnaître leur prince tsar de Moscou, malgré le 
mauvais étdt de leurs trotq>ea mal payées et mal disci- 
plinées, d(mt le mécontentement dégénérait à chaque 
instant en sédition et leur faisait quitter leurs dfa- 
pôaux par bandes. Les conférences furent rompues, 
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ESSBSuite repriies, et on iigte enfin , le 11 déoonbre 
1618 9 au village de Diwilinay dana le voiainage da 
caunp polonais, une trêve qui devait dorer depuis le 
3 janvier 1619 jusqu'au 5 janvier 163S. LesPolonaia 
restèrent en possession de Smplensk , Roslaw » Doio- 
gobooje , Now^rod Seiverskoi, Starodoub, Nevvcl^ 
17orppes et Wielisch ^ 

■ Hem dMMr9Bl pku ds déleilt mk ctltt pati a« cbsp« XXIL 



Remplissage, 



Note de M. le baron de Zach i. 

CigAron, ce grand homme d^ëtat , raconte dans 
son YT chapitre De SenectiUey que dans une comiâlie 
de Nœvius on demande : « Cedo^ qui vestram rempu- 
blicam tantam amisUtU tam cito? » La réponse fut : 
« Proveniebant oratores novi , siulti adolescentuli. » 

LVbbë d'OLlVET de l'académie française a traduit 
ainsi ces phrases latines : 

a Gomment vous étes-Tous sit6t précipités du fatte 
de votre puissance ? 

« En nommant aux emplois de jeunes éventés , 
sans cervelle, et sans connaissances. » 

' Ce fat probablemenl l*^leclton du jeune Uar MikheYl qaî a 
•ng*g^ M. de Zach k placer ici ccUe note* ( Ifote de l'oukurdu 
Cours») 
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